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Introduction
« Se lo fèoure vous tord lou cuèr Qual béoure del bouliou de sèr. »
« Si la fièvre vous fait frissonner Il faut boire du bouillon de serpent. »
Albert LACOMBE.
En Haut-Quercy, les tours majestueuses de Castelnau-Bretenoux profilent sur l'horizon la sanguine de leurs vieilles pierres à peine estompée par la patine des siècles. Au bas de la colline, le couchant argente la large nappe de la vigoureuse Dordogne qui vient de recevoir la Cère, rapide, encore tout embaumée des effluves balsamiques des sapins du Lioran. Et tout près, vers le nord, le Mamoul se fraie un chemin discret sous les frais ombrages des chênes, alors que, vers le sud, la Bave caresse les premières marches du plateau des Causses.
Ce site plein de vie, admirable tableau d'une nature généreuse et variée, s’embellit encore de bosquets touffus et de vignes plantureuses nourries du premier soleil du Midi.
Et dans les anfractuosités des rocailles, parmi les lierres des murs, à l’abri des prunelliers et des églantiers, se prélassent, se lovent, se déroulent de nombreux reptiles variés.
La couleuvre verte et jaune, au premier rayon du printemps, se hisse dès le matin sur les arbustes et là, patiemment, guette
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sa fonte ou somnole ; elle se permet parfois de monter jusqu'aux plus hautes branches d’un prunier pour attendre l’oiseau ou l’insecte.
La couleuvre grise affectionne davantage une bordure de sentier, une touffe d'herbe sèche, le voisinage d’une haie broussailleuse.
Le lézard vert surgit brusquement d’un buisson pour bondir dans le suivant ; il s’effarouche facilement, mais gare au taquin qui le pourchasse, il pourrait faire connaissance avec ses dents. |
Plus pacifique, le lézard gris se complaît sur les vieux murs, les troncs d’arbre et fuit rapidement à notre approche ; nous avons tout de même le loisir de voir nettement sous sa peau irisée les battements saccadés de son cœur apeuré.
Mais, dame Vipère hante aussi ces parages ; si elle n’a pas l'ambition des hautes ramures, elle grimpe toutefois jusqu’à la fourche d’un cep de vigne, toute prête à mordre l’imprudent vigneron qui glisse sa main sous la jeune feuillée pour supprimer les pampres inutiles. Son habitat de prédilection est la région des murs écroulés, des talus rocailleux et bien ensoleillés.
Cette faune rampante, particulièrement abondante autour de Castelnau, se montre en principe, d’ailleurs, assez pacifique. Elle s’esquive dès qu’elle nous voit et ne mord guère que pour se défendre. Si son voisinage émeut parfois un promeneur surpris, les paysans ne s’en effraient guère. D'aucuns savent l’utiliser pour certaines médications fort salutaires et qui ont fait leurs preuves ; c’est du pur empirisme ‘certes, mais un empirisme, fruit d’une expérience millénaire. Et nombreux sont ceux qui ont pu tirer un bénéfice réel de médicaments à base de serpents.
Notre jeunesse curieuse a cueilli ses premières images autour de Castelnau ; nos yeux se sont emplis de la lumineuse clarté de ce ciel quercynois, ils ont goûté la quiétude de cette plantureuse vallée de la Dordogne. Nos pas ont égaillé nos promenades, tout au long des sentiers parmi les vignes, les prairies, les champs et les bois. Nos mains ont cueilli à foison violettes parfumées, primevères d’or, gracieuses marguerites, rameaux d’aubépines et fraîches églantines.
Notre esprit a fouillé avec avidité le mystère des vieilles pierres et il en est un qui l’a particulièrement attiré : celui des propriétés curatives de la « gent » rampante.
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Et, c’est pourquoi, rous avons voulu étudier plus amplement les qualités médicales et pharmaceutiques des Serpents.
M. le Professeur René Sartory, de la Faculté de Strasbourg, a bien voulu nous faire l'honneur d'accepter ce sujet de thèse et de présider le jury. Nous lui en exprimons toute notre gratitude et nous sommes fière de présenter notre travail devant cette accueillante Faculté de Strasbourg qui, aux heures pénibles de l'exil, nous reçut parmi ses élèves.
M. le Professeur Dastugue, de l’Université de Clermont- Ferrand, nous a permis de travailler avec fruit dans son laboratoire et, sous sa haute direction, nous avons pu réunir les éléments de notre travail. C’est très souvent, chaque jour méme, que nous avons bénéficié de ses directives et de ses conseils. Nous le remercions très vivement de nous avoir quidée dans cette étude passionnante et de nous avoir aidée à la mener à bien.
% ' PL : ‘ . « ' S À 0 " ' … ; } 9 , # " ne = : : ++ bn = ‘ 5 L …. Li :
- L Ë ‘ MNT TRE.
3 # tar.
r 2 C E h 2 À { NE : * : « | PLATE rate L _ , cs Fe L * =. 4 n = à A de, er ; ni ” MOTS “Ua = F4 1 ne (# nl FRE c “ É : s 4 [4 - à ÉCRCL | 2 « t \ ‘h - = id sk tr M \ : n ‘ Mis RM È l'a 0] à [| Le | F € 1 Va | ri Ê Érà = ati | % #) R h RL ES | * 7
ri
sh Vs 4 î
PREMIÈRE PARTIE
Le Serpent à travers les âges
Le Serpent est vieux comme le monde. Il est né avec lui. En tous temps et en tous lieux, il symbolise, tour à tour, et le Mal et le Bien.
Tentateur d’Eve, il se réhabilite au point de devenir, par 1e caducée d’'ESCULAPE, le sceau des Facultés de Médecine et de Pharmacie, et il perpétue ainsi les vertus bienfaisantes de sa race:
CHADUTE LR Pre Danger.
CHAPITRE PREMIER
Danger
Rà vient d’être piqué à l’improviste. Son cri s'élève jusqu’au ciel: « Qu'est-ce, qu'est-ce ? >» et ses dieux : « Quoi done, quoi donc ? » Mais il ne trouve que leur répondre tant ses lèvres claquaient, tant ses membres tremblaient. Le venin prenait ses chairs comme le Nil prend sur le terrain qu’il envahit... Il parvient à exprimer sa souffrance: « Quelque chose de douloureux m’a poinct, mon cœur le perçoit, et, pourtant, mes deux yeux ne le voient. Je n'ai jamais goûté peine pareille et il n’y a de douleur au-dessus. Ce n’est point du feu, ce n’est point de l’eau. J’ai froid plus que l’eau, je brûle plus que le feu. Tous mes membres ruissellent de sueur. Je tremble, mon œil n’est point ferme et je ne distingue plus le ciel. L'eau coule sur ma face comme à la saison d'été. »
Isis vint : ” Qu'est-ce, qu'est-ce, à père dieux ? Ne serait-ce pas qu’un serpent produit la souffrance en toi qu’un de tes enfants lève contre toi”? »
Ce récit, tiré d’un très ancien papyrus hiératique de Turin, reconnait, dans le Serpent, l’auteur de douleurs vives et fulgurantes, et cette description des symptômes est si pittoresque qu’elle nous peint l’état alarmant du blessé, son attitude tremblante, son corps glacé, ses traits décomposés et évoque William JAMES dans une de ses minutieuses analyses de psychologie. Reconnu dangereux, le Serpent sera l'inquiétude constante de l’humanité et nous devinons que l’homme cherchera tous les moyens pour rompre cette hostilité, dompter l'animal, ou vaincre son mal. Ce sera le travail de plusieurs siècles et l’histoire médicale du Serpent lui est intimement liée,
CHAPITRE DEUXIEME
Crainte et respect
Comme l'enfant, l’homme primitif à regardé avec crainte, respect et sympathie, l'animal souvent mieux apte à se défendre dé la nature. De cette attitude, jaillit un sentiment nouveau, très proche de Pidolâtrie : celui du culte des animaux ; ainsi s’ouvrit l’ère florissante des tabous et des totems.
Menacçant et dangéreux, le Serpent ne devait pas échapper à cette faveur. Un prémier mystère s’attachait à lui. Comment cét être rampant, sans pattes et sans ailes, pouvait-il se déplacer avec rapidité, grimper et nager, se détendre et bondir, attaquer et mordre, enlacer et tuer ? Les cerveaux frustres des premiers hommes durent en vain étudier ce phénomène et, faute d'explication, ils le classèrent parmi les forces mystérieuses de la nature, doué de pouvoirs extraordinaires.
Les Ophiogènes de Parium, les Psylles de la Marmarique, les Marses de l'Italie se croyaient fils des Héros-Serpents et, comme tels, à l’abri du venin. Insensibles au poison, ils prétendaient guérir eux-mêmes les plaies envenimées au seul contact de leurs mains.
Les Psylles demandaient même au Serpent de contrôler par sa morsure la légitimité de leurs nouveau-nés. Ainsi en témoigne ce passage de la Pharsale de LUCAIN cité par LANDOUZY dans son Livre de Sérothérapie :
« La Nation des Psylles seule au monde se rit des venins des reptiles, Leur langue a la vertu des herbages puissants,
Leur sang même est intact quand se taisent leurs Chants.
I1 n’admet nul venin. La nature l’ordonne,
Ils touchent sans danger ses germes de Gorgone.
Heureux de vivre ainsi, grâce aux bienfaits du sort,
Au milieu des poisons en paix avec la mort ;
Telle est leur confiance en ce don tutélaire,
Que sitôt qu’un enfant sort du sein de sa mère,
Ron pee
S'ils craignent l’œuvre impure d’un amour étranger, Par la dent de l’Aspic ils osent en juger. »
Serait-ce déjà le premier soupçon d’une immunité héréditaire ?
A Travancore, les funérailles du Cobra mort accidentellement étaient aussi solennelles que celles d’un membre du clan.
Adopté en ami par plusieurs tribus, le Serpent devient peu à peu plus que leur emblème. La vie de société s'organise et se discipline ; parallèlement, une hiérarchie s’établit, tant sur le plan politique que religieux. L'animal n’était protégé, jusque-là, que pour mieux éloigner ses pouvoirs néfastes. Aux yeux de l’homme, il devient, dès lors, l'instrument de la colère ou des desseins secrets des dieux protecteurs ou ennemis de la Cité ou de la « Gens ». La légende s'empare de lui. Il entre dans le monde mystérieux de la Mythologie. Dans les religions antiques, il occupera toujours une place importante. Le climat chaud et humide des pays riverains de la Méditerranée lui sied à merveille et il y régnera en maître. Quelques animaux, la vache Hathor, le bœuf Apis en Egypte, le taureau et l'aigle en Chaldée, bénéficiaient des prières des hommes, le Serpent plus privilégié trouvera une place d'honneur chez les Grecs comme chez les Egyptiens, chez les Chaldéens comme chez les Assyriens. Fait étrange, il jouera tous les rôles.
Les Egyptiens, tantôt l’adoreront en Raninit, divinité toute maternelle et humaine, capable d’écarter la mauvaise fortune, tantôt le craindront ou le haïront, l’accusant d’incarner le génie monstrueux du Nil qui produit de nombreux éboulements et dévore des champs entiers.
D’après la traduction de CHAMPOLLION, de Figeac en Quercy, c’est encore Apôpi, le Serpent gigantesque, qui, en lutte avec Räà, symbolisera par sa victoire les éclipses solaires.
Insigne officiel, il parera le diadème du pharaon. Une Vipère en métal ou en bois doré redressée sur son front sera son protecteur.
La Grèce, après l'Egypte, rend son tribu d’hommages au Serpent.
Surgi de la terre fertile, hôte des cavernes et des eaux, dieu des maisons et génie des tombeaux, soutien des vivants et réincarnation des morts, omniscient, il est l’animal mystérieux aux vertus surnaturelles et aux souffles magiques.
Voici qu'Apollon enfant ose le blesser mortellement et
dédaigneux lui dit: « Pourris, maintenant, la où 2 tures, "Pytho”. » Le serpent Python aurait-il pour ancêtre, le « Pytho >» d’Apollon ?
Mais déjà, le Serpent acquiert une qualité suprême : le don de guérir. Après la guérison, le malade recouvre son énergie comme le Serpent recouvre après la mue sa vitalité. Et, c’est à Esculape, fils d’Apollon Alexicacos, que le Serpent confiera le secret d’une plante merveilleuse, qui rendrait même les morts à la vie. Ces guérisons étonnantes valent à Esculape le qualificatif élogieux de « Dieu de la Santé », Le divin « guérisseur » aura toujours, enroulé autour de son bâton, le fidèle compagnon de sa science. Ainsi, pour la première fois, la Mythologie l’admet dans la thérapeutique. Des sanctuaires s'élèvent dans des sites favorables ; des prêtres pendant des années monopolisent le pouvoir de guérir.
Si l’Hellade a donné à cet animal sacré le maximum d’attributs, s’il a eu le mérite de contribuer à la naissance des premières connaissances médicales, il n’en est pas moins vrai que, dans toutes les civilisations, nous retrouverons son empreinte.
Aux Indes, nous devons signaler le sens hautement métaphysique apporté au culte de Takchaka, le roi des Nagas : Serpents fabuleux et rusés, ancêtres des dynasties, ils sont à la source de séduisantes légendes et, déjà, Krichna nous apprend que la danse dompte le Serpent.
A travers le monde, tous les Panthéons notent sa présence.
En Nouvelle-Zélande, Ngendi Figien, Serpent, est l'être fantastique.
En Amérique même, Quetzalcoalt, Serpent-Oiseau, est le Maître de la vie.
Plus près de nous, la Gaule nous-parlera de ses Serpents cornus.
Reflet de la Mythologie, les Arts greffent l’âge d’or du « reptile-symbole ».
Ici, l'artiste représente l'enfer assyrien : une plaque de bronze, où s’incruste une: tête de reptile, se charge de jeter l’effroi dans les âmes.
Là, la sculpture chaldéenne nous offre le « Caillou de Michaux » où est gravé l'animal sacré : emblème des rois.
Plus tard, dans la « stèle de Chrysapha », le ciseau laco-. nien le donne pour attribut aux divinités infernales.
Enfin, il se glisse partout: cratères, hydries, amphores,
oi
lécythes, coupes, assiettes et même monnaies et bijoux se font un devoir de ne pas l’oublier.
Telle est la puissance d’un animal redouté et vénéré.
NAISSANCE
Les conditions économiques et sociales se révèlent plus exigeantes. L'homme évolue, essaie de se dégager d’une naïve superstition, Le mystère des Asclépiéions n’est plus possible ; leurs prêtres confient leur traitement. Hippocrate va synthétiser toutes les connaissances antérieures et son nom rayonnera dans toute l'antiquité. Ainsi, au début du v° siècle avant l'ère chrétienne, la Médecine n’est plus uniquement un art divin ou magique ; elle ouvre une autre fenêtre. C’est l’ébauche d’une science. Le Serpent, animal divinisé, va-t-il s’éclipser ? D'une exceptionnelle grandeur, il ne s’avoue pas vaincu. Pas à pas, il se fraie une autre route et, Île premier, il aidera à confirmer le succès de ces idées nouvelles.
Les Egyptiens ne prescrivaient-ils pas, depuis longtemps déjà, les bouillons et la chair de Vipère contre l’éléphantiasis et la lèpre ?
Hippocrate a observé et jugé ses qualités bienfaisantes. Dans son traité des « Maladies des femmes », toute espèce de lichen est enlevée par la dépouille de la Vipéère, affirme-t-il avee conviction.
L'Ecole de Cos, fidèle aux pensées de son Maître, usera sans nul doute, déjà, de formules ophidiennes. Si leurs caractères gravés sur les temples se sont estompés, les bienfaits du Serpent rejaillissent sur toute l’époque. Sa vogue se poursuit et gagne d’autres cieux.
Rome aussi appréciera ses vertus. Nous voici au 1° siècle avant Jésus-Christ.
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Annibal de Carthage, en guerre avec Caïus-Claudius Néron, pour se rendre maître du combat naval, à l’idée ingénieuse de jeter des Vipères vivantes sur les bateaux ennemis. Très inquiet, et des morsures causées et de l’épouvante provoquée, le Général romain prie son médecin Andromacus de créer quelque antidote au venin.
Fortement nourri de l'hypothèse du contraire, chère aux physiologistes de l’époque, Andromacus tente de chercher le remède dans le mal lui-même et réussit à mettre au point une préparation dite yx\nvv, qui, par son nom, affirme son pouvoir calmant, Nicandre, médecin et poète grec, l’appellera plus tard « Thériaque ». Elle vivra jusqu’au début du xx° siècle.
Quel autre remède peut-il se targuer d’une aussi longue existence ? Quelle est donc la recette, quel est donc le secret de sa popularité et de sa réussite ?
Inspirée du «< Mithridate », drogue fameuse du Roi de Pont, elle ne renfermait pas moins de so'xante-quatorze substances soigneusement pulvérisées et mêlées. Doucement humectées du bon vin de Falerne, elles étaient enfin réduites en pâte, agglutinées par du miel d'Athènes. De composition très complexe, cet électuaire renfermait comme élément capital une grosse quantité de chair de Vipère.
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Mellis Narbonenfis defpumati .......... drachmas triplum VINIAILDARIEL. APR IE NN quantitatem fufficientem
Diffolvendis fuccis, & gummi diluendis. ze | Mel in vino Hifpanico dilutum coquatur. Opium vino fenfim diluatur: Gummi & reliqui fucci fimul vini fuflicienti quantitate diffolvantur.
Primo opium dilutum cum toto melle permifccatur ; poft fuceus glycyrrhizæ folutus ; deinde gummis poftca chalcitis ; tandemque balfamum, tritique pulveres non affatim, fed paulatim adjiciantur.
Maffa vero rite fubacta per annum in fafe claufo ad fermentationem reponatur.
Telle est la Thériaque : « Ce chef-d'œuvre de l’'empirisme, nous dit BORDEU, composé monstrueux qui dure encore et qui. durera toujours, qui toujours sera l’écueil de tous les raisonnements, de tous les systèmes et qu’on ne bannira jamais, elle est pour ainsi dire suivant le cœur, suivant l'instinct ou le goût des hommes... Les médecins de toute autre ‘secte que les empiriques l’attaqueront tant qu'ils voudront, ils prouveront que cette composition n’a pas le sens commun suivant les règles de la bonne pharmacie, mais le langage de tous les siècles est plus fort que les plus belles dissertations. »
Il semble, en effet, étonnant que ce remède extraordinaire ait eu une aussi longue histoire. Andromachus, Archiater (Prince des Médecins), n’a-t-il pas eu la chance ou le mérite de voir en la Vipère elle-même son propre antidote et de toucher déjà du doigt les Principes qui seront plus tard à la base de la sérothérapie antivenimeuse ? Un monde encore isolait lobservation de l’expérimentation.
< Superbe chaos d'ingrédients, miracle embrouillé, fatras Pompeux, magnifique songe des veilles d’Andromaque. » (RIOLLET), tantôt remède, tantôt aliment, néanmoins, elle marque une étape intéressante vers un horizon nouveau qu'est l'avenir de la pharmacopée. Ce remède merveilleux et universel oblige inévitablement la posologie à prendre pied, L'Empereur Antonin, tous les jours, et à jeun, en prendra gros comme une fève, Notons déjà certaines conditions précises : à observer. Le choix d’une quantité Optima est saisi et la limite des doses, entre un maxima et un minima, se fait jour. < Aller depuis un serupule jusqu’à une dragme ».
Ses propriétés étonnantes, elles les doit à « cet assemblage. d’un grand nombre d'ingrédients, nous dira LÉMERY, d'espèces et de vertus différentes, lesquels, quoiqu’ils semblent mal
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appropriés, ne laissent.pas de produire tous ensemble un bon effet sur toutes les maladies ».
Elle a soutenu les efforts des premiers médecins, elle à encouragé leurs succès et, indirectement, elle a été la conséquence même de la préparation denombreuses autres drogues.
La science des médicaments était entrevue et estimée. Il-Yy avait foi et confiance en elle. Rien n’allait plus arrêter la lutte . contre le mal. La Vipère.y occupera le premier rang.
CRATÉRUS, ami de CICÉRON, donne avec succès.des Vipères, en guise de poisson, à l’un de ses domestiques dont la chair se séparait des os. : :
ARCHIGÈNE, au 1* siècle de l’ère chrétienne, nous laisse un traité.intitulé : « De viperarum usu et pruritibus ».
ARÉTÉE, dé Capadoce; y conseille cet aliment et médicament précieux. Antonius MUSA, médecin d’'Auguste, guérit les ulcères-et recommande à ce sujet l'emploi prolongé de la chair de Vipère. 3
CELSE, un de ses contemporains, mieux connu sous le nom « d'Hippocrate latin »; trouve en lui un remède certain.
PLINE, dans son Histoire Naturelle, nous traduit les idées de son temps.
Laissons causer et-lécrivain et le naturaliste : « La tête d’une Vipère, même d’une autre que celle qui a fait la morsure, est'un topique dont-l'utilité n'a pas de limites (LXXIX)... De plus, ilest certain que ceux qui ont une fois avalé un foie de Vipère cuit ne sont jamais à la suite blessés par les Serpents. » (LXXID): Il ajoute : « Il est aussi très avantageux de tenir la bête même avec un bâton, à la vapeur de l’eau, on dit qu’elle rappelle son: enchantement. On peut encore employer en topique la cendre de Vipère. » (EXXIX).
Il nous donne même une idée de la cuisine pharmaceutique de l’époque. « On fait avec la Vipère des pastilles, nommées, par les Grecs, Thériaques. Pour cela, on. coupe l'animal à trois doigts de la tête et de la queue, on vide les intestins et la livi-. dité adhérente à l’épine ; le reste du corps se fait cuire dans une terrine avec de l’eau et de l’aneth ;:on retire les os: on ajoute de la farine de froment et on forme des pastilles qu’on fait sécher à l’ombre ; elles. servent dans plusieurs médicaments. Il est bon de faire remarquer que cette préparation ne se fait qu'avec la Vipère. »
GALIEN, après HIPPOCRATE, allait-il rester insensible à cette évolution thérapeutique ?
La Thériaque a fait ses preuves. Elle a déjà des sœurs et il existe des Thériaques. Pour tous, c’est une panacée. Le célèbre médecin l’ordonne contre l’éléphantiasis. « Elle sert, si l’on veut, pour frotter la peau et arrive parfois à en détacher les écailles, comme se détache chez les Serpents ce que l’on nomme la vieille peau. » (De la Méthode thérapeutique à * Glaucon, I]).
Dans son traitement des fièvres quartes, « à ceux qui ne peuvent pas vomir, après les avoir purgés plus énergiquement par le bas, GALIEN ordonne de boire le médicament aux Vipères » (Theriaque Trad Daremberg).
Il nous indique même la « façon de préparer des Vipères à la sauce blanche comme des anguilles. Dans un plat : versez beaucoup d’eau, un peu d’huile et, avec l'huile, du poireau et de l’aneth. Il convient évidemment de faire bouillir la chair des Vipères jusqu’à ce qu’elle devienne parfaitement molle. »
Enfin, il conseille l’emploi de la femelle qu’il croit moins venimeuse,
Excellent praticien, GALIEN a ses disciples et, sur la foi de leur Maître, la Vipère ne perdra pas ses droits dans leurs prescriptions.
Nous terminerons ce modeste aperçu sur la Pharmacopée antique en jetant un coup d'œil sur la portée de sa renommée chez ces peuples insatiables de conquêtes.
Lisons FLAUBERT dans Salambô. Nous sommes à Utique. Hannon, le Suffète, s’il est vainqueur, est aussi un grand lépreux en proie toujours à une soif incessante. « Son médecin : l’homme vêtu de jaune, ne céda pas à cette envie et lui tendant une coupe d’or où fumait un bouillon de Vipère : Bois, dit-il, pour que la force des Serpents, nés du soleil, pénètre dans la moelle de tes os et prends courage, à reflet des Dieux. »
Il n’est pas douteux que tous les pays conquis subirent directement leur influence et, à travers les mers, le ‘bienfait inespéré de la Thériaque et du Serpent court cent lieues à la ronde.
« De tous les animaux, l’homme n’eut pas de plus cruel ennemi que le Serpent, mais Dieu, par une grâce infinie, voulut-il qu'il devint le remède le plus parfait ? »
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ECLIPSE
Plus de vingt siècles se sont écoulés depuis sa haute renommée. Trop lointaine, les alchimistes n’en garderaient-ils plus qu'un souvenir ?
Les Gaulois, peu bavards, taisent leur opinion. Sans doute, ont-ils subi l'influence romaine ? Il faut arriver au 1x siècle pour noter un nouvel effort.
Les Arabes, d’une civilisation plus avancée, admirateurs des Grecs, sont frappés par ces formules savantes et suivent leurs conseils.
RHAZÈS, au 1x° siècle, vante Pemploi de la Vipère dans son traité « De Venenis ». AVENZOAR l’apprécie pour un traitement de la jaunisse.
Nous arrivons au moment de la décadence de la civilisation arabe. Elle s'éteint et, avec elle, la célébrité de ses créations plus moins bizarres s’estompe. Une stabilité relative s’établit, mais la Vipère reste toujours une drogue inespérée.
En 1127, Foucxer, de Chartres, cause de la Thériaque, dont Hugues HÉTEL dit « qu’elle chasse du corps le poison ».
Nous n’avons que peu d’échos de ses vertus.
Roger Bacon (1214-1294) vante le pouvoir de la Vipère et « fortifie son opinion par ce qui était arrivé de son temps à une dame en Allemagne, laquelle avait été empoisonnée par sa sœur, de manière que les cheveux et les ongles lui tombèrent : en usant de la chair de Vipère, elle se rétablit si bien qu’elle revint plus jeune et plus belle et que son teint reprit un plus grand éclat ».
Un peu plus tard, ARNAUD, de Villeneuve, dans son travail intitulé « De Venenis », conseille, « après toute morsure de Vipère, d’écraser la tête et de la mettre sur la plaie ».
Les Anglais eux-mêmes chantent, ici et là, ses louanges.
SHAKESPEARE trahit les idées de son temps. MACBETH nous transporte autour du chaudron où se prépare le philtre de malheur :
€ Filet de couleuvre de marais
Dans le chaudron bous et cuis.
Œil de salamandre, orteil de grenouille,
Poil de chauve-souris et langue de chien,
Langue fourchue de vipère, dard de reptile aveugle, Patte de lézard, aile de hibou,
—SOQT ES
Pour faire un charme puissant en trouble, Bouillez et écumez comme une soupe d’enfer. »
(Traduct. de V. Huao, 1886).
Nous devinons l'emploi courant de tous ces animaux. Mais, si la Vipère, à travers les âges, a su conserver sa réputation, ces vers nous témoignent que maintes formules sont empiriques et frisent la sorcellerie. Il reste encore un grand pas pour noter un progrès sensible vers un usage plus raisonné et moins fantaisiste.
AGE D'OR
A la veille du xvir' siècle, le Serpent se réveille, un regain de célébrité s'annonce. Si toutes les pharmacopées louent les qualités merveilleuses de la Vipère, les charlatans, les « vendeurs de chimères » les mettent à profit. A Paris, les jours de foire et de marché, sur la place Dauphine et le Pont Neuf, un véritable commerce de Thériaques ou de drogues plus ou moins voisines s'organise, Mais la science médicale est trop précieuse pour être confiée en des mains aussi peu scrupuleuses.
Le Collège des Apothicaires veut éviter toute contrefaçon. I décide de garder l'exclusivité de la préparation de la Thériaque. En 1667, Moyse CHaRAs assume cette tâche.
Cet apothicaire parisien avait choisi pour enseigne de son officine : « Aux Vipères d’or ». Ainsi dévoilait-i] l'intérêt qu’il portait à tous ces animaux. Du Poitou ou du Dauphiné, il les accueille par douzaines et effectue sur. eux de nombreuses recherches. Très habile, il sait réaliser des expériences d’une remarquable précision. Il varie ses méthodes, tâte de nouveaux terrains ; en un mot, il se révèle un excellent physiologiste.
« Plusieurs personnes, dit-il, s’'étonneront sans doute, de ce qu'après tant d'auteurs célèbres, anciens et modernes, qui ont écrit de la Vipère, j’entreprenne encore de travailler sur une matière qu'apparemment ils doivent avoir épuisée, mais si on fait réflection sur tant de merveilles qui se trouvent dans le corps de cet animal, on demeure d’accord aisément qu’on n’en saurait faire la recherche avec trop d’exactitude. »
Nous ne saurions trop apprécier un tel souci de vérité, un tel désir de connaître toujours encore davantage. Nous ne mettons pas en doute qu’en de si bonnes mains, une aurore
nouvelle se lève et, d’un rayon lumineux, éclaire la pratique médicale de l’époque.
Ainsi, les Vipères, crues ou cuites, broyées vivantes, desséchées et pulvérisées, calcinées et incinérées, distillées ou macérées, subissent les traitements les plus inattendus.
Elles ne résistent à aucune forme : chair, bouillon, calaplasme, poudre, cendre, sel, huile, graisse, vin, vinaigre de Vipère ont tous raison d'exister et tous attendent de faire fortune.
Toutes les voies d'administration sont tentées. Les Anciens les utilisaient surtout pour l’usage externe. Nous remarquons une tentative de généralisation de ses propriétés. Voie interne et externe se disputent ses succès. Moyse CHARAS, convaincu de leur valeur, avec enthousiasme, nous en fait les éloges. « Il n’y a rien, dit-il, dans la nature à qui l’on puisse donner à meilleur droit le titre d’aliment et de médicament, puisqu'elle peut fournir également une très bonne nourriture et de très bons remèdes. Je ne doute pas que son usage en soit plus fréquent parmi nous, si les vertus de la Vipère estaient bien connues et si l’on pouvait oster de l'esprit de plusieurs personnes l'horreur et l’antipathie naturelle qu’elles ont contre cet animal. » ]
Le pouvoir nutritif des Serpents est en effet reconnu plausible. Certains amateurs mangent encore des Vipères sous le ‘nom d’Anguilles de Montagne. Mme Duser, du Dauphiné, en juillet 1946, signale qu’elle prépare des Vipères à la « piperade » et ne craint pas les restrictions de viande. Dites Anguilles de buisson, les Couleuvres aussi se consomment. En Chine, à Canton, il existerait une spécialité culinaire à base de Cobra.
Moyse CHARAS a nettement observé que l'animal cuit ne présentait plus aucun danger. Ce sont des petites remarques de ce genre qui orienteront plus tard les savants.
Mais la Vipère est surtout un médicament, et c’est en cela qu’elle est louable.
« Elle fait sortir par les pores de la peau toutes les superfluitez, d’où l’on peut conclure qu’elle est fort propre à guérir toutes sortes de gales, de dartres, d’érésipèle, de rougeole, de petite vérole et mesme de lèpre. Elle peut aussi, en ostant toutes les impuretés et tout l'embarras du corps et de la peau, en procurer la beauté, et c’est pour cela que plusieurs dames d'Italie s’en servent comme de leur nourriture ordinaire. Par la bonne nourriture qu’elle fournit, par la pureté qu’elle donne au sang et à toutes les parties et par la liberté qu’elle donne
aux esprits d'y faire leurs fonctions, elle donne un grand secours aux phtisiques et à ceux qui sont desséchés par de longues maladies et-consumés peu à peu par des fièvres lentes. Il y a mesme divers auteurs qui asseurent que Son usage est capable de guérir la maladie vénérienne, à laquelle nous ne pensons pas qu’elle ne puisse beaucoup servir, si elle ne la guérit tout à fait. Elle est propre à chasser du corps toutes sortes de venins ét mesme la peste et toutes les maladies contagieuses. Elle est aussi fort contraire à toute pourriture, qui est d'ordinaire la matière et la source de la plupart des maladies. »
Les Anciens voyaient en ses vertus surtout un topique. Elle semble avoir, au dire de CHARAS, des propriétés nombreuses et étonnantes. Aurait-elle même un rôle antiseptique ? Cest peut-être trop espérer.
Parmi les nombreuses préparations de Moyse CHARAS, si la Thériaque lui valut le nom « d’Apothicaire-Artiste », il en est une qu’il baptisa universelle, il s’agit du <« sel volatile ». Son enthousiasme pour ce remède nous émeut et nous nous faisons un devoir de le souligner tout particulièrement.
« Le sel volatile résume toutes les vertus de la Vipère. Et il le doit à la similitude de substances qu’il a avec les parties spiritueuses de nos corps, jointe à sa qualité subtile et pénétrante. Il guérit une fnfinité de maladies et des plus difficiles à guérir, comme les apoplexies, léthargies, convulsions, paralysies, syncopes, palpitations de cœur, les asthmes, les pleurésies, l’obstruction du foye, de la rate, du mésentère. Il emporte les douleurs secrètes et inconnues, dont l’origine est dans les esprits. Il est spécifique contre toutes les morsures et piqûres de bêtes venimeuses. Il a une vertu particulière contre la peste, contre toutes les maladies contagieuses et épidémiques. Ses vertus sont au delà de ce qui se peut exprimer. » Il s’ordonne seul ou avec quelque aliment, bouillon, jaune d'œuf, pommes cuites. Il ne doit pas se prescrire en présence d’acides, vitriol, soufre. [Il s’administre en sirops, potions, à tout sexe et à tout âge, en tout temps et à tout moment. La dose est de 4 grains à 1 dragme, suivant la nécessité.
Notons encore une fois ce souci de posologie qui se précise et cette notion d’incompatibilité. Nos spécialistes actuels n’ont pas moins de préoccupations.
Moyse CHARAS devint célèbre. En 1671, il était nommé A po-
thicaire-Artiste du Roy, Démonstrateur et Conservateur de la Pharmacopée galénique et chymique du Jardin Royal de plantes médicinales. CHARAS se voyait récompensé et fortement encouragé. D’un zèle infatigable, durant neuf ans, il remplit ses fonctions avec succès et poursuivit ses recherches favorites.
Ainsi CHARAS avait vu, avec raison, que les résultats ne sont pas toujours constants et écoutons son conseil : « Prenez, vers la fin d'avril ou le commencement de may, telle quantité de Vipères ; choisissez-les, grandes, grasses et bien agiles, n’employez pas les femelles dont les œufs sont déjà gros. Sans les fouetter, n’y irriter, coupez-leur avec des cizeaux la teste et la queue, écorchez le corps et le vuidez de toutes ses entrailles, séparez le corps et le foye et mettez à part la graisse pour les usages, lavez les troncs, les cœurs et les foyes dans de l’eau claire et ensuyte, dans du vin blanc, puis les essuyez dans un linge bien net, et ayant remis les cœurs et les foyes dans leur tronc, où ils adhéreront aisément, liez tous les troncs avec une petite ficelle, chacun par un bout, et pendez à Pair hors des rayons de soleil et les y laissez jusqu’à ce qu'ils soyent bien secs, ce qui arrivera dans trois ou quatre jours ; il faut après cela couper les trones en petits morceaux et les piler dans un grand mortier de bronze avec un pilon de fer, et passer le tout par un tamis bien délié et le garder pour s’en servir au besoin. Ce sera là une véritable poudre de Vipère qui en contient toutes les vertus et à laquelle on peut ajouter quelques gouttes d'huile de cannelle, pour luy donner bonne odeur. »
Moyse CHaras a le sens réel d’une préparation, il a le don de l'expliquer avec exactitude et netteté. Fac secundum artem, ainsi pensait-il, et le succès en dépendait.
Tel est encore son avis pour les Trochisques, ces petites pastilles qui chez les Anciens n’avaient pas eu tous les résultats attendus. Pour les médecins grecs et romains, la Vipère conservait son venin après la mort et, pour corriger sa prétendue malignité, ils flagellaient ces animaux dans une bassine chaude pour les irriter et exciter leur venin à couler vers les extrémités.
Moyse CHaRAS indique sa méthode : « On prendra un peu de gomme arabique bien blanche et bien pure, qu’on mettra en poudre et qu’on fera infuser dans de bonne malvoisie tant qu’elle y soit dissoute et que le vin en soit légèrement chargé.
Vous prendrez ensuite de la poudre de Vipère, vous la pisterez et l’incorporerez avec une quantité suffisante de cette malvoisie gommée dans un mortier de marbre, avec un pilon de bois, et réduirez le tout en une partie un peu solide dont vous ferez des Trochisques de la grandeur et de la force que bon vous sembléra, que vous ferez sécher à l'ombre dans un tamis. »
Cette méthode est ainsi fructueuse et a l’avantage de conserver tous ses principes actifs.
Les Trochisques de Padoue et de Montpellier sont les plus réputés. Un Sieur de la Violette, à Paris, en a la spécialité. Il est recommandé de les pulvériser au moment de leur emploi. Leur dose est d’un scrupule à une dragme ou deux, on peut les donner sans distinction d'âge, ni de sexe, ni de temps.
Bien d’autres préparations existaient encore. Toute la Haute Société estime ces remèdes « exquis » et traduit sa grosse influence sur les idées de son temps. La Marquise de Sévigné est ravie des résultats obtenus et conseille avec conviction leur usage : « Mme de La Fayette, écrivait-elle à sa fille, le 6 -octobre 1679, prend des bouillons de Vipères qui lui redonnent une âme et lui donnent des forces à vue d’æil, elle croit que cela vous serait admirable. » Le 8 juillet 1685, Mme de Sévigné, dans une lettre à Mme de Grignan, écrivait encore : « Cest aux Vipères que je dois la pleine santé dont je jouis et que je ne connaissais plus depuis les temps si funestes pour moi... Elles tempèrent le sang, elles ‘le purifient.. Mais il faut que ce soit de véritables Vipères en chair «et en os, et non de la poudre, car la poudre échauffe, à moins qu’on ne la prenne dans de la bouillie ou de la crème cuite, ou quelqu’autre chose de rafraichissant. »
Enfin, c’étaient les Vipères du Poitou qui étaient le plus en vogue. Mme de Sévigné demande à M. de Boissy un envoi de dix douzaines du Bas-Poitou.
Résumons, à la fin de l’âge d’or de la Vipère, les résultats intéressants obtenus sur le plan scientifique et mettons en évidence celte étape heureuse de pair avec l’étape galénique.
La source de venin est le souci premier. CHARAS, systémätiquement, expérimente sur toutes les parties. Il avale du fiel et le trouve seulement très âcre : « Il y en a qui ont cru que le fiel de Vipère appliqué peut guérir la morsure, nous ne le croyons pas non plus que par l’application de la tête écrasée, mais nous estimons qu'il est propre seulement à la playe’ de
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la morsure, de même qu’à toutes les autres playes et même .aux ulcères et qu’il a une grande vertu pour les déterger, modifier et cicatricer. Il est aussi très propre aux maladies des yeux, surtout aux suffusions et aux tayes, bien loin de nuire, étant pris intérieurement ou appliqué par dehors. »
Le fiel est efficace, mais ne contient pas le poison. CHARAS, avec tous ses moyens d'investigation, persévère et le devine présent dans la salive jaune. À son avis, « elle est seulement venimeuse et dangereuse si l’animal est irritez ».
CHARAS tenait compte du fait que les morsures ne sont pas toujours mortelles. RÉDI, de Florence, un de ses contemporains, est plus affirmatif. Pour lui, le venin existe en tout temps dans le suc jaune qui sort des crochets. Seule, cette salive est responsable.
Enfin, des multiples expériences en cours, le xvr° siècle nous livre les résultats suivants observés et démontrés :
1° le suc jaune est seul venimeux ;
2° Je venin est inoffensif par voie buccale ou externe, les autres voies sont dangereuses ;
3° la bile n’a qu’un pouvoir balsamique ; 4° la Vipère résiste à son propre venin et à celui des individus de son espèce ;
5° des relations possibles de la Vipère et de la rage sont observées.
La science médicale a fait un pas de géant. Moyse CHARAS d’une ardeur passionnée a contribué à la dégager de l’empirisme. Pour lui rendre hommage, nous clôturons ce chapitre en citant le poème composé par Moyse CHARAS lui-même, alors à la mode dans toute la Haute Société :
ECHIOSOPHIUM
« Ille ego, qui veterum mores vitare, parando Theriacam, studui nuper ; qui coepta peregi ; Quiqui modu docui, quo non modo Vipera summas Singula sed proprias conferrent Pharmaca vires : Jam majora peto ; nova nam mihi nota voluntas Scribendi, toto quid vipera corpore condat. »
APOGEE ET VIE OFFICIELLE AU CODEX
Quelques années plus tard, écoutons Molière dans « l'Amour
Médecin » :
€ SGANARELLE : Morbleu, il me vient une fantaisie. Il faut que j'aille acheter de l'Orvietan et que je lui en fasse prendre. L'Orvietan est un remède dont beaucoup de gens se sont bien trouvez.
L'OPÉRATEUR chantant :
Mon remède guérit par sa rare excellence Plus de maux qu’on n’en peut nombrer dans tout un an : La Gale La Rogne La Teigne La Fièvre La Peste La Goutte Vérole Descente Rougeole O Grande Puissance de l’Orvietan !
SGANARELLE : Monsieur, je croy que tout l’or du monde n’est pas capable de payer vostre remède ; maïs pourtant voicy une pièce de trente sols que vous prendrez, s’il vous plaist.
L’'OPÉRATEUR chantant :
Admirez mes bontez et le peu qu’on vous vend. Ce trésor merveilleux, que ma main vous dispense, Vous pouvez avec luy braver en asseurance Tous les maux que sur nous l’ire du Ciel répand... (Amour Médecin, acte II, sc. vI et vu). »
Les vertus du Serpent, unanimement reconnues, entrent
dans la vie officielle de la Pharmacopée.
Nous donnons la liste relevée au « Codex Medicamentarius seu pharmacopæa parisiensis », edita in M.D.CC.XXX.II.
VIPERA Vipera noftras.
Fit Aqua ftillatitia,
Spiritus, Sal volatile, Oleum ftillatitium, Oleum per infufionem «& coctionem.
Pulvis Viperinus,
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Gelatina, Syrupus de Viperis, Trochifei Viperini, feu theriaci.
Pulvis ingreditur, Orvietanum vulgare, Theriacam cœleftem.
Pulvis & Sal volatile ingrediuntur, Orvietanum præftantius.
Gelatina ingreditur, Pulverem e Chelis.
Trochifci ingrediuntur, Theriacam.
el nous choisissons en exemples quelques-unes de ces formules les plus connues :
SPIRITUS, OLEUM ET SAL VOLATILE VIPERÆ
Viperæ fruftulatim fecti, quantum volueris. Imple retcrtam Diftilla igne aperto fecundum artem. Primo prodibit phlegmatis pauxillum, mox oleum, denique fal volatile cujus pars cum phlegmate confunditur, pars vafis lateribus adhæ refcit. Vafa refrigerata agitato ut oleum, fal volatile & phlegma commifceantur. Hæc inde matratio, leni calore fublime fiat fal volatile, affufo fpiritu vini rectificandum. Superftes liquor filtretur ut olcum fpiffum feparetur a fpiritu.
ORVIETANUM VULGARE
Radicum Carlinæ, Gentianæ, Imperatoriæ, Angelicæ, Enulæ, Afari, Galangæ, ana unciam unam Acori, Ireos Florentinæ, Zingiberis, Ariftolochiæ rotundæ, Biftortæ, Diptamni albi,
NEO RS M MAN TR OR ET uncias tres
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Seminum Cardamomi, Cumini, Petrofelini Macedonici, Tanaceti,
Foliorum Rorifmarini, Salviæ,
Praflii, Sordii, Rutæ, Dictamni Cretici, Baccarum Lauri,
Mei, |
Cinnamomi, Caryophyllorum, Macis,
Opii felecti, Chalcanthi ‘ufti Pulveris viperini Extracti juniperi Mellis defpumati
Fiat ex arte Antidotum.
ana
uncias duas
ana unciam femi
drachmam unam
uncias fex
uncias octo
libras fex vel quantitatem fuflicientem
SYRUPUS DE VIPERIS ROBORANS
Viperas Santali citrini, Cinnamomi, Radicum Chinæ ) Salfæparillæ | Cardamomi minoris, Nucis Mofchatæ, Ligni Aloës,
MARAIS
numero duodecim
.uncias duas
unciam unam
drachmas duas
Viperæ recens mactatæ & in partes fectæ coquantur in
Aquæ communis
ad quartæ partis refiduum, & exprimantur.
libris duabus,
Radicæ chinæ & falfæparillæ concifæ, per horas duodecim, fupra cincres calidos maceratæ cum aquæ communis
Aquæ communis Coquantur ad medias, & colentur
libris duabus,
Aromatis vero crafliufculé tritis, & in alembico pofitis fuperaffunde
Vini albi optimi, 0 Aquæ Naphæ,
fiatque per diftillationem ex arena unciarum
aquæ fpirituofas extractio, fola diffolutione Sacchari Candi pulverati ad
Ses lie ce
Exin
AA ER en
lbris duas
decem, velcirciter
quæ in Syrupi confiftentiam reducatur
fuflicientem quantitatem
CHAPITRE QUATRIEME
Localisation du venin
La localisation du venin est encore secrète. Après les magnifiques travaux de Moyse CHaras et de REDr, un siècle plus tard, en 1781, FONTANA réalisera plus de six mille expériences et découvrira « le secret » du venin.
Le venin n’est plus selon la définition d’'AVICENNE « un médicament contre la nature humaine non par la qualité manifeste, mais par propriété occulte »..
C’est « un liquide glandulaire sécrété par un épithélium à fonction spéciale chez certains animaux, pour se défendre ou attaquer leur proie ». OrFiLA, en 1818, dans son célèbre « Traité des poisons », cause ainsi : « La Vipère renferme le venin dans une vésicule située aux deux côtés de la tête, audessous du muscle de la mâchoire supérieure ; celle-ci présente deux dents mobiles, très aiguës vers la pointe. cannelées suivant leur longueur. Lorsque l'animal veut mordre, il presse la vésicule au moyen du muscle. Le venin sort, arrive à la base de la dent, traverse la gaine qui l'enveloppe, et entre dans sa cavité par un trou qui se trouve à cette base : alors il coule le long de la rainure des dents, et sort par le trou qui est près de leur pointe, pour pénétrer dans la blessure. »
En 1843, le prince Lucien BONAPARTE extrait du venin de Vipère, « la Vipérine ».
Le venin est entré dans la phase scientifique.
Les recherches continuent. Et, à la veille de la suérison des mersures par un traitement spécifique, citons, en 1867. les travaux du D' Vraup-GRann-Marais : « Une étude médicale sur les Serpents de la Vendée et de la Loire-Inférieure ».
. A Ve: % ‘ ' ‘ y » —_. … Li =." LI { in À ne 12 t .
— . - h [ 1 AA Pa. :
Re Dr À FL} CHI K | NS RE 0 a Nr ù VW:
ù F L De se [R k a A | É " KR A 6 2e NN ES LE PUS ex RENDIAE À ù Se À | v : è Y Pc À 1€ pra part h Ha La : TE lu fase CAL FOR : : Hit: fe ”: Rotiéels Ces on | ‘ f rats ; = L: A 1e . ] : N S à Dev 4" rés Syrie dure RCE PE e” j . + 1 à rs id Le FM rat sert M De | | Den He ” js de pe ue
SU Ee FE
» ds N x 427 F LU à
té LA tes. ETE pe à 4 ET eux MERS EL S: = bi ar Len Haas à Eu Le lé fs mA Us Fos Fo jou our à QUE rs Eh He } tes 0 peer Dee NAME ct RARE) se RL
Ci st 14 Ms) Name Fu Fi Met T'Y D FAR .
| er le we DATE Safe ii ER ee a id He EPA ARS tra, ji ne ATRTNTe auras (Ce CE cit AS nr PO d'Ets Ni TRE à Me ds ne È ce [ps ii 8e ere Lire EnAT- d L'ATS DAT 2e
+ ù NDS CT Sr La AR féks Hs ME Hd: tu MoE as
76 . A ie NU ne 6 TE £ | a, À s. AN LA D DU mn ax À ‘ ACT PRES W Her LE ÿ MIMERNACE : Fr Au.
| MAR CES CERN Ha |
At AL EN RUES "he fist, APR ISA UE #1
CHAPITRE PREMIER
Morsures
« Venena veneno. »
Royer.
Nous venons de souligner cette hantise du Serpent dans tous les temps et dans tous les lieux, cette véritable obsession que notent, sous des symptômes variés, toutes les littératures et tous les arts.
Quelle en est l’étiologie ? Toujours une même cause est en jeu. Fait étrange, l’histoire essaie de dissimuler le facteur responsable. De loin en loin, quelques courageux écrits se hasardent à le déceler.
Et longtemps après, La Fontaine reprend l’idée du papyrus égyptien dans ses fables : « Le Serpent et la lime » et « Le villageois et le Serpent ». |
En 1867, avec Wuchener, nous retrouvons la menace des morsures toujours vivante. « Spécifique ou antidote certain contre la morsure de Serpent, il n’y en a pas », écrit-il dans la Gazette médicale de Bahia.
Pourtant, tour à tour, trois méthodes logiques semblent être appliquées et témoignent des efforts tentés dans la défense contre l’ophidisme.
1° ELOIGNEMENT DES REPTILES. — Quels moyens seront invoqués ? L'homme étudiera, observera.
Le bruit serait-il efficace ? Souvent, il apeure, fige, ou distrait et met de bonne humeur. La musique n'a plus aujourd'hui le don de charmer ces bêtes, le Serpent ne perçoit pas les sons, dit-on. Nous le pensons volontiers aussi : au cours de nos promenades, il n’a toujours fui qu'au moment où nous passions tout près de lui, I] n'avait pas entendu le bruit de nos
it
pas et l’ébranlement du sol ne l’avait point troublé. Si louie n’est pas sensible, ses narines lui permettent-elles de mieux se tenir en éveil ?
Dits, contraires « aux Serpents de France », la fougère, la rue, la bétoine, le frêne se plantaient autour des habitations. Nos bêtes auraient-elles un odorat très subtil ? Nous ne sommes pas autorisés à l’affirmer. Pourtant, la Couleuvre, en Quercy, évite avec soin les coudriers peu odorants, ce qui avive encore notre curiosité. Les faits n’en sont pas moins péels.
L'observation judicieuse des Anciens a essayé de les mettre à profit. En Amérique, l’Aristolochia anguicida, les graines du Roucou qui servaient à se déguiser en rouge, le tabac n'avaient pas moins la réputation de propriétés répulsives.
A ce sujet, les récits des missionnaires nous sont ici précieux. Le Père du Tertre nous parle en termes élogieux de la « Malnommée « Euphorbia pilulifora », vrai trésor, dit-il, car cette plante est toute remplie d’un lait qui coule à la rupture de ses branches et qui tue le Serpent ».
Le Bois de Couleuvre, d’un effet plus merveilleux, protège même ceux qui s’en frottent et qui s’imprègnent de son odeur nauséabonde. Le Père du Tertre la juge si efficace qu'il lui accorde un chapitre particulier dans son « Traité de plantes et des arbres des Antilles ».
« Son bois est si semblable à une Couleuvre que ses troncons, jetés dans un lieu obscur, font peur parce qu'on les prend pour des Serpents. Il y a une telle antipathie entre cette plante et les Serpents qu'ils la fuient et qu'ils ne mordent jamais ceux qui la portent à la main ou sur eux et qu'ils crèvent et meurent sitôt qu'ils en sont touchés. »
99 REMÈDES INTERNES PROTECTEURS. — Le Guaco, « Mikania Guaco >», supplante notre bois malodorant par des vertus « antiophiotiques » plus manifestes.
En 1791, VarGas le vantait dans une revue de Santé-Fé, € il garantit de tout fâcheux accident ceux qui s’en sont inoculés ou qui en ont bu le suc ».
L'expérience ne confirme pas les propriétés éclatantes de la guacine de Faure. La Gazette de Curacao signale le cas d’un habitant qui, confiant au remède absorbé, s’amusait avec un Serpent à sonnette « Sistrurus » depuis six ans et qui mou-
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rut, mortellement blessé par l’animal irrité, un jour où sa pitance fut oubliée.
3° MÉDICAMENTS CURATIFS DES MORSURES. — Après ces vaines tentatives de prévenir le mal, l’ambition des chercheurs se limite à la médication symptomatique.
Les végétaux, les premiers connus et utilisés, eurent des résultats plus ou moins heureux. La pistache, le bouton d’or caraïbe, la calebasse d’herbe, « l’herbe à couteau », la verveine et bien d’autres encore se signalèrent par un pouvoir curatif.
Ici et là, d’aucuns s’intitulent « guérisseurs de Serpents ». Charlatans français, caraïbes martiniquais, «< panseurs » nègres usent chacun de recettes infaillibles et les tiennent secrètes.
Soyons indiscrets un instant ; perçcons le mode de traitement des Nègres de la Basse-Pointe :
Graines de bois de l’Inde « Amomis caryophyllata»> un gros et demi Graines de chardon béni « Eryngium fetidum ».. un gros et demi CXONIROL TION UTOMAECUIE RE CE EU le doigt d’écorce
( d’épineux blanc
Pulvériser le tout et mettre à macérer dans une bouteille de tafia. Donner au malade deux ou trois verres à liqueur. Imbiber une compresse qu’on applique sur les PAS la renouveler de temps en temps.
Plus près de nous, nous croyons intéressant de noter la petite anecdote suivante, plusieurs fois racontée par notre grand-père, fin observateur, qui fut témoin de la scène : « Il ÿ à une cinquantaine d’années, les chasseurs de Laval-de- Cère, Lot, regardaient, marris, un chien de chasse qui venait d’être mordu au museau par une Vipère. L’enflure progressait rapidement et le chien, le meilleur du village, gémissait douloureusement. Soudain, titubant, il se leva et pénétra dans un petit pré voisin, I flaira, flaira, puis, baissant la tête, frotta son museau enflé sur de l’herbe que son instinct lui avait indiquée. L’enflure disparut rapidement. Le chien soulagé alla sommeiller dans un coin. Le mal revint peu à près. L’animal renouvela son manège, l’enflure partit à nouveau. Le soir, le chien était guéri. Les spectateurs essayèrent en vain de déterminer parmi les herbes foulées celle qui avait guéri ; le mystère de la plante curatrice ne fut point éclairci, »
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Ceci nous permet de croire que les hommes du temps passé qui tiraient leurs remèdes de la nature avaient peut-être trouvé des plantes susceptibles de combattre le venin.
Passons à des remèdes plus scientifiques. Des substances minérales ou organiques sont aussi préconisées : tels les arsénicaux, l’ammoniaque, l’alcoo!, la strychnine. Ainsi, les charmeurs de l’Inde se croyaient préservés par les pilules de Tanjore à 38 milligrammes d’acide arsénieux. Enfin, les composés chlorés, bromés, iodés, l’acide phénique, l'huile d’olive et surtout le permanganate de potasse semblent détruire in situ le venin introduit par morsure.
Néanmoins, le remède spécifique n'est pas encore deviné. Ces divers traitements par « sympathie » ou cuisine extraordinaire donnent quelquefois les résultats escomptés.
Comment expliquer ces guérisons ? Le Serpent pouvait, par une récente morsure, avoir déjà vidé au maximum ses poches à venin, le poison inoculé à nouveau était faible, L'organisme ‘avait la faculté de réagir victorieusement et par la suite restait protégé. i
Certains hommes se révèlent moins sensibles à son effet et, partant, plus facilement guérissables.
Trop de confiance se place en ces empiriques recettes. L'observation ne juge pas avec assez de clairvoyance. Une inconstance curieuse, mais certaine, n’est pas comprise. Mordus, certains restent insensibles, d’autres souffrent, certains guérissent, d’autres meurent. Chez les animaux un même parallélisme se découvre. Certains succombent ; d’autres sont vainqueurs. |
L'histoire raconte qu’en Thessalie les ophidiens y pulluleraient. La Cigogne, amie bienfaisante de l’homme, s’y voit vénérée pour s’en nourrir. N'oublions pas cette observation empirique intéressante. Cet oiseau migrateur portera-t-il intact à travers les siècles, avec l’image de sa bonté, ce don naturel à l'épreuve de la science ? Nous parlerions aujourd’hui, plus savamment d’immunisation.
A son éveil nos pas s’orienteront sur une route plus sûre. . Nous connaissons aujourd’hui des êtres privilégiés.
La Mangouste, ce valeureux petit animal, d’une inlassable euriosité, joue à l’audacieuse. Elle attaque Île Serpent et réussit à le vaincre sans souci des morsures qui risquent de l’atteindre.
Rudyard KiPLING, dans un récit (1) palpitant, nous conte, avec sa verve habituelle, le combat de Rikki-tikki-tavi la Mangouste et Nag le Cobra. Et c’est l’agile Mangouste qui sort victorieuse de la lutte contre son dangereux adversaire. Tout récemment, dans le Natural History, M. BOGERT, Professeur du National Museum de New-York, fait allusion à cette réputation et la met en doute.
Le chat peut être aussi mordu, sans danger, par une Vipère. BILLARD nous décrit un de ces combats :
« Un chat angora, âgé de 6 mois, est placé dans une cage avec une grosse Vipère (V. aspts). Celle-ci se dirige vers lui en sifflant et d’un coup de patte très vivement appliqué sur la tête, le chat la renvoie dans un angle de la cage. Bientôt se produit une nouvelle attaque de la Vipère : le chat décoche un nouveau coup de griffe à la tête et bondit par-dessus le Serpent qui, par suite de l’espace réduit où a lieu le combat peut mordre le chat sous le ventre.
« À partir de ce moment impossible de provoquer une attaque de part et d’autre. La Vipère est examinée et on constate qu’elle n’a plus de crochets, elle les a laissés dans la peau du chat. Celui-ci indifférent aux évolutions de son adversaire replacé près de lui ne songe qu’à s'échapper de sa cage. Le lendemain, la Vipère est morte, le chat bien portant.
« Les seules complications observées à la suite de la mersure se réduisent à des accidents locaux : un peu d’œdème de la région mordue et chute des poils au bout de quelques jours. La santé de l’animal a été très bonne par la suite. »
D’après BILLARD et MAUBLANT, le hérisson, grand chasseur de Vipères, le lérot, le blaireau ont la chance de posséder cette immunité naturelle.
Certains oiseaux : le canard domestique, la chouette chevêche, la buse, l’oie : quelques invertébrés : Ja sangsue, la limace, l’escargot, le criquet, la limule : des batraciens : la grenouille, la salamandre terrestre ; enfin des poissons : anguilles, hareng, perche ; et des reptiles même : orvet, tortue et Serpents aussi, se révèlent réfractaires à certaines morsures venimeuses.
Nous signalerôns encote les travaux récents de MM. GRASSET et ZOUTENDYK sur la Susceptibilité des reptiles sud-africains.
(1) KiPrixG (R.), — Livre de la Jungle, tome Il, pages 133 à 155,
Enfin, en juin 1946, M. VELLARD signale « la résistance des sarigues au venin de Serpents » : Résistance à tous les venins des crotalinés américains (Lachesis, Bothrops, Crotalus), de même (Vipera russelii de l'Inde), mais non au venin des colubridés (Micrurus ou Naja). Cette immunité, nous le constatons, est importante.
La nature bienveillante a-t-elle voulu à dessein protéger ces tout petits êtres que la vue d’un Serpent n’intimide pas, alors que chevaux et bœufs sont apeurés et pour cause ?
Cette immunité ne s’est pas affirmée absolue. Elle exige des limites que FONTANA, dans son aphorisme « le Venin de Vipère n'est point un poison pour son espèce », n’avait pas entrevues. Néanmoins, il a ouvert la voie des recherches.
Désormais, conférer l’immunité, est le nouvel espoir dans la défense contre l’ophidisme. La découverte scientifique des microbles aide virtuellement à s’armer contre ce poison. Bientôt une comparaison s’établira : les venins se rapprocheront des toxines microbiennes.
En 1868-87, H. SEwALL, Professeur à l’Université de Michigan, réussit, par des inoculations successives et progressives de venin de Sistrurus, à créer une immunité temporaire à des pigeons.
En 1893, KaAuFMANN, à Alfort, confère à des chiens une accoutumance au venin de Vipère, tandis qu’au Muséum d’'Histoire Naturelle, PHisarix et G. BERTRAND franchissent une nouvelle étape. Selon les méthodes pasteuriennes ïls tenten d’atténuer le venin de Vipère aspic et, par la chaleur, arrivent à des résultats fructueux. Le premier cobaye est vaceiné.
CALMETTE à l’Institut Pasteur obtient chez les lapins :ics résultats positifs avec le venin de Cobra par une atténuation à la faveur de l'hypochlorite de chaux.
L'immunité était acquise, elle obéissait aux lois de la vaccination. :
Dès 1894, ces savants s’orientent vers la voie de la Sérothérapie déjà pleine de promesses. La solution au problème de la guérison des morsures est trouvée. Le traitement de rigueur appelle la Sérothérapie antivenimeuse.
G. Pursazix et G. BERTRAND préparent le sérum antivenimeux-Anti Vipera aspis.
Simultanément, CALMETTE met au point un sérum Anti- Cobra. Ces brillants travaux éclairent les chercheurs.
EN TOME
En résumé, apparaissent tour à tour :
Parmi les sérums antivenimeux monovalents :
Anti Notechis scutatus "7" .. TipsweLz, 1902. ANTIMDADOlANQUSSCLIEPEEEEP CEE TEE LamB, 1904.
Anti Crotalus adamanteus ........ FLEXNER & NoGucHi, 1904. Anti CODLAM PEER TETE PEN LamB, 1905.
ANTTECTOlAIUISSTeLTIICUSER PP EEE BraziLz, 1905. Antislrachesis TaAnCeUlAiisS eee rrTCe Braziz, 1905.
Anti Ancitrodon piscivorus ....... Nocucxi, 1906.
Anti Lachesis flavoviridis ........ KITASHIMA, ISHIZAKA, 1907.
Parmi les sérums antivenimeux polyvalents :
Anti GObra-BORTOPS CALMETTE, 1894.
Anti Crotale-Ancistrodon-Cerastes .. Mc FARLAND, 1990-1902. Anti Elaps corallinus-E. Frontalis . BRaziz, 1905.
Anti Crotale-Lachesis-Elaps ....... Braziz, 1911.
Ainsi les applications pratiques de ces sérums se sont multipliées et nombreuses sont les guérisons inespérées en Guinée, en Egypte, au Sénégal, à Saigon, en Urugay, en Algérie, dans l’Inde, en France. CALMETTE, dans son livre « Les Venins el la Sérothérapie antivenimeuse », nous donne le compte rendu de ces résultats heureux.
Ces sérums utilisés ont des propriétés antitoxiques spécifiques. M. ARTHUS a constaté que les venins contiennent des toxalbumines particulières à chaque espèce. Il y a donc intérêt à préparer des sérums spéciaux avec les venins des Serpents propres au pays, monovalents ou polyvalents.
La Sérothérapie antivenimeuse n’a cessé de prendre de l’extension, des Instituts se fondent.
En 1896-97, A. CALMETTE fonde le premier à Lille. Plus tard, TIDSWELL suit son exemple à Sydney.
SEMPLE — — Kasauli.
FARLAND — — Philadelphie.
BRAZIL — == Butantan.
KITASHIMA — _ Tokio.
Merveilleuse utilité que leur création. Leur œuvre s’imposait, les statistiques permettaient d'évaluer :
AULHBTESLIR ENS SRE REERRE 4.800 morts par an. 19.200 accidents.
Martinique ..... Re .... 300 victimes dues à la Vipère
Fer de Lance.
Aux Indes ....... 2. 2) OUUBVICLiIIMESS
EN he
RE Date ee man ne drames nombreuses victimes, 10 % des accidentés succombent.
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Les Vipères pullulent encore dans le Jura, le Dauphiné, les Pyrénées, l'Auvergne, la Forêt de Fontainebleau et en vain une chasse acharnée n’arrivait pas à les combattre.
La conséquence de la Sérothérapie antivenimeuse se traduit par un bienfait immense.
Désormais, promeneurs solitaires, travailleurs des champs, fazendeiros, colons, nègres et hindous, missionnaires ne seront plus à la merci du mal. Ainsi, donc la première application scientifique du Serpent en matière médicale le vise directement: le Serpent avait livré son secret et partant son remède. Indirectement découleront d’autres réalités inattendues et naîtront de nouvelles propriétés médicales.
Le Serpent serait-il un bienfaiteur ?
ALGIES
En 1929, à Cuba, piqué par une tarentule, un lépreux voit sa souffrance apaisée. Saisi de cette curieuse observation, le D' MONAELESSER, de New-York, tente de traiter par les venins les algies rebelles. En attendant de voir cette étude clinique, notons les recherches expérimentales faites à ce sujet :
A) PARTIE EXPERIMENTALE
Ici, les travaux sont peu nombreux. Ils ont succédé aux recherches cliniques. Nous signalerons simplement l’action du venin de Cobra sur le seuil de la douleur étudiée par MACHT, en 1935, sur le cobaye. Ce dernier reçoit des excitations électriques d’intensité variable. Le pouvoir analgésique s’affirme et se révèle comparable à celui de la morphine. En 1936, Davin, MaAcHT, HiLAH et BRYAN concluent que « le venin de Cobra ne produit une action inhibitrice sur le processus d’autoxydation de la substance cérébrale qu'après un contact prolongé. L'action, ainsi réalisée, ést de durée beaucoup plus longue que celle obtenue avec la morphine. Ces effets sont comparables à ceux qu’on observe en clinique dans l’action analgésique de ces deux poisons ».
B) PARTIE CLINIQUE
Les travaux, ici, sont primordiaux., Le D' MoNAELESSER vient à Paris travailler à l’Institut Pasteur sous la direction du Professeur CALMETTE. Sur son conseil, avec son collaborateur le D''TAGUET, il utilise le venin de Cobra, riche en neurotoxine. La solution employée, très faible, titre 1/80.000°.
MM. LaIGNEL-LAVASTINE et KORESSIOS poursuivent des recherches analogues. Le 24 février 1933, ils publient six observations relatives à des douleurs 'paroxystiques de néoplasiques. Une dose assez élevée de venin de Cobra, 1/10° de mg, a la faculté de soulager ces malades. Le 14 mars 1933, le Professeur GOSsET présente à l’Académie de Médecine, au nom de MM. MONAELESSER et TAGuET, 115 observations d’algies cancéreuses traitées par le venin de Cobra. Ils notent une sédation très marquée chez la majorité des sujets, seules les lésions trop avancées ou des tumeurs spéciales ne semblent tirer aucun bénéfice de cette méthode nouvelle.
Le Serpent serait-il doué d’un pouvoir analgésique ?
En novembre 1933, PrroN communique le cas d’un cancer du colon favorablement traité par le « bouillon de peaux de Vipères ». Vu l'originalité de cette préparation, nous nous proposons de l’étudier plus amplement dans un de nos prochains chapitres ; nous limiterons ici notre exposé au venin de Cobra, dont l'importance croissante ne sera que plus en relief.
Le venin de Cobra, dès lors, ne va cesser de tenir le Corps médical en éveil. Les recherches seront l’objet de nombreuses thèses où observations sur observations s’accumuleront.
Le venin de Cobra agit-il ? Son action analgésique est positive. Parmi tant d’autres, nous citerons à l'appui les exemples puisés dans la thèse d’un de nos compatriotes, le D'° MIFFRE, de Martel (Lot) :
Observation (Centre anti-cancéreux de Toulouse). — « S.…, 24 ans : Sarcome fibro-blastique du cou. Le 26 janvier 1934, le malade accuse des douleurs lancinantes qui s’irradient au cou, à l'épaule et dans tout le membre supérieur gauche. Douze séances de radiothérapie sont pratiquées et font diminuer momentanément le volume de la tumeur, sans influencer les douleurs.
Du 1‘ juin au 16 juillet, 10 injections sous-cutanées de cobratoxine furent faites dans la région sus-épineuse.
Trois de 5 US.
Sept de 10 Us.
La première injection provoque une recrudescence des douleurs qui diminuent dès la troisième piqûre pour disparaître complètement après la quatrième.
Malheureusement, la tumeur cervicale ne cessa de s’accroitre et l’état général s’aggrava de jour en jour.
Le malade mourut, le 22 juillet, soit soixante-deux jours après le début du traitement par la cobratoxine. Les douleurs n’avaient pas reparu.
MM
Conclusions : Le venin de Cobra a été dans ce cas un excellent analgésique, mais il n’a eu aucune action sur l’évolution du sarcome ni sur l’état général.
Pendant le traitement il s’est produit une diminution de la diurèse avec apparition d’albumine pouvant s'expliquer par l'extension du processus néoplasique. »
La Cobrathérapie a une action probable, mais aussi une action douteuse. Le D' MIFFRE nous le signale :
Observation. — « E.…, 58 ans, squirrhe atrophique du sein gauche avec métastase fémorale gauche.
18 injections sous-cutanées de cobratoxine sont pratiquées :
Cinq injections de 5 U.S. du 14 au 30 mai.
Cinq injections de 10 U.S. du 30 mai au 14 juin.
Trois injections de 15 US. du 14 juin au 30 juin.
Trois injections de 20 U.S. du 30 juin au 18 juillet.
Deux injections de 25 US. du 18 juillet au 30 juillet. » et il conclut :
« Echec complet de la thérapeutique par le venin de Cobra qui n’a agi ni sur les douleurs ni sur les tumeurs ni sur l’état général. Pendant le traitement il ne s’est produit aucune modification de la diurèse, de l’azotémie, de la glycémie et de la tension artérielle, mais la valeur globulaire est tombée de 0,76 à 0,70. »
Les douleurs ne s’amendent pas toujours : tel est le fait. Dans sa thèse : « Le venin de Cobra dans la thérapeutique des cancers pharyngo-laryngés » (1934), PASQUALINI a, en vain, tenté ce traitement pour certains épithéliomas et regrette de ne pas prévoir et « des échecs inexpliqués et des succès inespérés ».
AUTHIÉ (1934), au Centre anti-cancéreux de Marseille, se voit aussi obligé de conclure que la Cobrathérapie ne soulage pas tous les cancéreux et toutes les douleurs.
N.-T. Koressios (1935) nous dit: « Nous rendrions un mauvais service au traitement lui-même en ne décrivant que ses bons côtés et en laissant volontairement à l’écart les cas dans lesquels il échoue. » |
En effet, cet excellent analgésique est capricieux et très spécial. Le venin de Cobra détermine dans une première phase une recrudescence de la douleur. Cette « réactivation », tel est le terme consacré, ne doit pas impliquer l’inefficacité du venin de Cobra. Au contraire, elle annonce le médicament de choix. N.-T. KORESsIOS parle de « réaction focale », propre aux substances neurotropes. Très curieux, ce remède agit ou
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n’agit pas, nécessite ou de faibles ou de grandes doses. Pourtant, il mérite de ne pas être rejeté et oublié. Très actif, ül supplante la morphine et a l’avantage énorme de ne pas donner lieu à l’accoutumance, dans les cas favorablement influencés.
Quel est le mécanisme intime de cette action physiologique ? Il reste encore ténébreux, Seraït-ce, selon CALMETTE, attribuable à l’action neurotoxique du venin ? N.-T. KorEssios (1935) songe à la propriété vasodilatatrice de ce venin. En effet, dans le service du Professeur Roussy, une malade atteinte d’un cancer au sein avec un « gros bras » pesant au moins 6 kg. est traitée par le venin de Cobra. Le lendemain de l’injection, l'œdème du bras avait presque complètement disparu. Cet œdème réapparaît six jours plus tard. Chaque injection de venin de Cobra en diminue les proportions d’une façon considérable.
KoREssIos conclut : « Il ressort pour nous de ces observations, qu’à côté de l’action neurotoxique du venin, son action « vasculaire » doit entrer en compte pour expliquer les diminutions de phénomènes douloureux. »
L'activité du venin de Cobra est complexe et inconnue. Mais elle ne s'impose pas moins quelquefois nécessaire et nous allons signaler le domaine de ses bienfaits. Les algies cancéreuses bénéficient souvent de ce traitement.
Des auteurs belges, BOUCHÉ et HUusTIN (1922), appliquent avec succès la Cobrathérapie au traitement des névralgies trigéminales et faciales. Seuls, tireraient un bienfait les malades qui réagissent localement à l’injection destinée à provoquer le choc « vaso-trophique » thérapeutique. Des doses plus élevées sont nécessaires.
BOUCHÉ et HusTIN signalent encore l'utilité du venin de Cobra dans certaines céphalalgies, en particulier dans les céphalalgies cataméniales.
Enfin, nous noterons les succès de Ia Cobrathérapie dans les algies tabétiques. Le Professeur NÉGRO, à Turin, à l’Hôpital Cottolengro, a obtenu des résultats très encourageants.
En résumé, donnons les indications :
Algies cancéreuses.
Névralgies trigéminales et faciales.
Céphalalgies.
Algies tabétiques.
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Polynévrites douloureuses.
Zonas et névralgies intercostales.
Ischialgies.
Radiculites.
Myalgies.
Sciatiques.
Rhumatismes chroniques.
Torticolis.
Lumbago.
Toutes algies rebelles.
TUMEURS
En 1929, à la Nouvelle-Orléans, un cancéreux, mordu par un Serpent, constate une fonte progressive de la tumezr ; le D' DYE souligne sa disparition.
Il était normal de songer à étudier l’action du venin de Cobra sur les tumeurs. De très nombreuses expériences ont été réalisées. Les résultats ont été très variables et ont été menés de pair avec les recherches sur l'effet analgésique de ce venin, en particulier, chez les cancéreux. Nous allons étudier la partie expérimentale qui est ici très importante. L'application elinique n’est pas encore mise au point.
PARTIE EXPERIMENTALE
Déjà, en 1925, Rorro et BARBURA signalaient l’activation du venin de Naja tripudians par le sérum des porteurs de tumeurs. Et, c’est en juillet 1933 que MM. CALMETTE, SAENZ et CoSTIL publient les résultats des premières expériences tentées chez l’animal. Ainsi des souris greffées à la mamelle, à partir d’une souche de cancer très virulente et mortelle pour les témoins, guérissent par des injections intratumorales de 0 mg. 001 de venin de Cobra pratiquées toutes les quarante-huit heures.
L'adénocarcinome spontané de la mamelle guérit lui aussi.
En 1934, MM. VELLARD, PENNA, VIANNA communiquent aux comptes rendus de l’Académie des Sciences que les venins de Lachesis et de Naja peuvent agir sur les greffes cancéreuses ccujenctivales. Les Lachesis ont une action plus marquée. Ces deux venins présentent des propriétés protéolytiques. Ces
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auteurs soulignent « que la dose nécrosante in vivo coincide avec la dose minima protéolytique in vitro ; l’action nécrosante sur ces tumeurs dépasse peu le point d'injection ».
A la même époque, DumaTras présente à la Société de Pathologie comparée une observation du D' Vétérinaire FOURNEAU, où le traitement au venin de Cobra a particulièrement réussi.
Il s’agit d’une chienne fox-terrier, présentant un volumineux cancer de la mamelle, ulcéré depuis plusieurs mois ; l’ulcère était d’aspect sanieux et il existait un volumineux ganglion inguinal induré.
L'animal reçut respectivement les_2, 7, 10 et 14 juin 1/5° de
em de venin pur de Cobra, titré à 100 U.S. par centimètre cube et dilué dans 1 em de sér um, puis 1/3 de cm’, puis 2/3 de cm° et enfin 1/2 cm° dans la masse tumorale et 1/2 cm* au-dessous de celle-ci. En même temps, on applique quotidiennement sur l’ulcère des compresses imbibées de venin pur, du 2 au 17 juin.
Dès le 7 juin, l’ulcère, tout en gardant la même surface, commençait à bourgeonner légèrement, le ganglion avait presque disparu. Le 17 juin, la tumeur était devenue grosse comme une noix, les ganglions n'étaient plus palpables. Le 20 juin, on pratiquait l’exérèse de la masse néoplasique et on mettait des compresses imbibées de venin sur la plaie opératoire. Le 24 juin, on enlevait les crins.
Lors. de la date de la communication de M. DuMaTrAs, la chienne était en parfait état de santé, la cicatrice était invisible et on ne notait la présence d'aucune tumeur ni ganglions, si minimes fussent-ils.
En mai 1935, le Professeur MAIGNON signale à la Revue de Pathologie comparée l’expérimentation du venin de Cobra, à Alfort, sur une tumeur cancéreuse de la paroi abdominale d’une chienne fox-térrier. L'amélioration (effet calmant sur la douleur, diminution du volume de la tumeur et des ganglions)
a été passagère.
D’autres essais ont été réalisés, ainsi MM. GRASSET et LIGNE- Ris ont étudié l’action du venin de Cobra et de Vipère sur le sarcome de Rous chez la poule.
Les résultats n’ont pas toujours été constants, ces auteurs concluent « à la non spécificité de l’action de ces venins utilisés sur la tumeur de Rous in vivo ou in vitro ».
Enfin, des expériences ont été réalisées chez deux chèvres angora et un cheval porteurs de tumeurs mélanotiques spon-
eg VE
tanées. Les injections locales répétées de venin ou d’anavenin de Cobra, au cours de plusieurs mois, ont conduit à des régressions très sensibles qui ne se sont pas maintenues.
Le mystère existe encore, l’action du venin de Cobra n’est pas élucidée.
En 1935, MM. KAROTCHKIN et SPies signalent l’action nettement destructive du venin de Cobra sur le sarcome expérimental de rat. Cette action est uniquement locale et laisse les autres cellules voisines se développer à un rythme rapide.
Nous savons que les tumeurs sont rares chez les espèces venimeuses, Si M. PATAY relate le cas d’un épithelioma du rein chez le Tropidonotus natrix, M. PEYRON communique que lautopsie de 4.000 vipères n’a pas révélé l’existence de tumeurs.
MaAcHT attire lattention sur l’action retardatrice des venins de Crotalus et de Naja sur la croissance du lupinus albus.
Et MM. RosE et BERTHELOT (1939) ont réussi à produire des tumeurs expérimentales chez les végétaux supérieurs par inoculation de venin de Naja tripudians. Ce fait nous semble asez curieux.
Peut-être les recherches relatives à l’action du venin de Cobra sur le Saccharomyces cerevisiæ de MM. TAGUET, ROUSSEAU, DumaTrAs (1933) orienteront vers de nouvelles hypothèses. Lei, le venin n’exerce pas de pouvoir cytotoxique mais seul un pouvoir inhibant. Un jour, la thérapeutique pourra-t-elle bénéficier du bienfait du venin sur les tumeurs ?
TROUBLES VASCULAIRES
Hypertensions artérielles
Dès 1879, ALBERTONI signale, après injection intraveineuse de venin de Vipère, une hypotension brutale et si forte qu’elle peut être fatale. WEIR-MITCHELLE et REICHERT ainsi que KAUFMANN la confirment.
En 1905, ROGER enregistre une diminution de la pression artérieile chez le chat et le lapin après injection d’une très grande dose de venin de Naja bungaris.
L'esprit curieux continue à interpréter,
MM. Errior et ArrHus tentent d'expliquer ces phénomènes.
BOUCHÉ et HUSTIN croient en l'intervention chligatoire du sympathique,
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En 1934, MM. H. VERNES et KorEssios mettent en lumière le mode d’action du venin de Cobra. En effet, ils administrent du venin de Cobra à des malades cancéreux. Dans le service du Professeur Roussy, ils ont constaté, nous l’avons vu, la disparition momentanée d’un œædème du bras, chez une malade atteinte d’un cancer du sein. Chez une malade de Mlle le D° Lévy, ils observent une dilatation des veines superficielles de la main qui persiste deux jours. Frappés de ces curieuses COnstatations ils réalisent des expériences.
A) PARTIE EXPERIMENTALE
En collaboration avec Mile Lise WuRMSER (1934), au Laboratoire homéopathique d’Asnières, ils font une étude sur la pression artérielle du lapin. Voici les conclusions que nous donne N.-T. Korgssios : « Les graphiques de la courbe de la pression artérielle du lapin pratiqués en vue d'étudier le mécanisme de l’action physiologique du venin de Cobra montrent :
1° Une action hypotensive des plus nettes, consécutivement à l'injection au lapin de doses variant entre un centième et un cinquantième de milligramme de venin de Cobra par kilogramme d'animal.
2° Cette action hypotensive persiste après vagotonie double ou après injection de sulfate d’atropine au lapin.
3° L'action hypertensive de l’adrénaline est diminuée après injections consécutives de venin de Cobra. :
4° L'action hypotensive durable du venin de Cobra, observée chez l’homme, semble être due à une action élective directe du venin de Cobra sur les vaisseaux périphériques, indépendamment du vague.
MM. GauTRELET et HALPERN, tant pour le venin de Cobra que pour celui de la Vipère, insisteront sur cette même indépendance. Rapportons ici les résultats des travaux personnels de M. HALPERN exposés dans son travail de thèse : « Le Venin
de Vipera aspis » (1936).
« 1° Le venin de Vipera aspis, injecté par voie endo-veineuse, produit, aux doses non immédiatement mortelles, aussi bien chez le lapin que chez le chien, mais surtout chez le chien, une chute marquée et durable de la pression artérielle.
2% L’hypotension n’est pas sous la dépendance du système nerveux sympathique, car elle a lieu avec la même intensité après section des vagosympathiques, après injection d’atropine ou de certains sympathicolytiques (ergotamine, diaminophénoxyéthane).
3° L'étude de la pupille et des vasomoteurs de l’oreille ne révèle d’ailleurs aucune modification de lexcitabilité du sympathique cervical du lapin. |
4° Elle n’est pas due à l’intervention des zones vasosensibles.
5° L’hypotension n’est pas le résultat d’une action du venin sur les centres bulbo-cérébraux, comme le semble prouver la technique de circulation céphalique croisée.
6° Une vasodilatation péripnérique marquée et constante est concomitante de la chute de la pression artérielle.
7° Le venin de Vipère produit une vasodilatation intense dans le domaine splanchnique.
8° Il produit, par contre, une consitriction du rein, mais surtout très intense de la rate.
9° On constate une hyperglobulie et un accroissement de la viscosité sanguine après l’injection du venin.
10° L’exploration du cœur du chien, de la tortue, de l’escargot prouve que les troubles circulatoires ne sont pas dus à un fléchissement primitif aigu du myocarde,
11° L'action du venin, analogue à celle de l’histamine, semble se localiser, comme l’action de cette dernière, sur les capillaires. L’étude directe des capillaires de la grenouille et les modifications hématologiques plaident en faveur d’un tel mécanisme. »
Enfin, nous tenons à signaler les travaux de M. AMACHAS- TÉGUI, à Cordoba, réalisés en 1940: Il étudie l’action du venin de Cobra sur le cœur et la dynamique circulatoire, Elle se traduit par :
1° Une hypotension artérielle et une hypertension veineuse concomilantes. À son avis, elle indique une diminution de la capacité fonctionnelle du myocarde.
2° Des altérations électro-cardiographiques graves et précoces sont enregistrées.
3° Les effets seraient dus à des actions cardiaques et vasculaires, La première est profonde et primitive.
Il étudie aussi l’action du venin de Bothrops allernatus sur le cœur et la dynamique circulatoire. I] Via
1° Production chez le chien d’une insuflisance circulatoire périphérique par vaso-dilatation générale.
2° Perturbations cardiaques qui semblent une conséquence de lanoxie due à l’insuflisance cardiaque,
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B) PARTIE CLINIQUE
Les expériences effectuées ont révélé l’action manifeste du venin de Cobra comme hypotenseur. Des essais en, clinique sont réalisés. MM. H. VERNES et Koressios (1934) appliquent le traitement au venin de Cobra à des hypertendus, et succès HENTA.
En effet, il n’y a pas seulement une baisse évidente, mais éphémère ; il s’affirme une action hypotensive durable, due à une action élective du venin sur les fibres musculaires lisses des vaisseaux ou sur le système vasculaire périphérique, indépendamment du vague. Cette observation était capitale.
Ecoutons N.-T. Koressios (1935) nous donner lui-même le résultat de ses travaux.
« Nous avons remarqué :
1° que chez les individus normaux qui possèdent un système régulateur de la pression en bon état, les variations de la pression artérielle étaient insignifiantes, à mesure que l'on s’éloignait du moment de l'injection ; ;
2e chez les individus no ennement hypertendus, chez lesquels le système régulateur, sympathique et vagal fonctionne encore, on obtient des résultats vraiment remarquables et durables. Ce sont les meilleurs sujets à traiter. Ils supportent bien le venin. Les résultats sont rapides. Il suflit de très peu d'injection de venin pour maintenir leur tension près de la normale ;
3° chez les individus très hypertendus il ne faut pas escompter un abaissement rapide et ‘brutal de la pression artérielle. Au contraire, en employant dé très petites doses de venin, on arrive à obtenir une baisse légère de la pression artérielle. Cette baisse est durable, mais elle ne dépasse jamais un certain EUR qui est différent pour chaque malade ;
4 chez les hypertendus cardiaques, il faut être très prudent. Nous trouvons, en général, que, chez eux, le venin est mal supporté et nous nous abstenons de les traiter. »
C) INDICATIONS
Hypertensions d’origine vasculaire. — Nous apportons lobservation du D' KORESSIOS :
€ Mme P.. Marthe, 65 ans. Hypertension qui date de la ménopause. | f
Le 4 avril 1934, — Tension artérielle générale : maximum 17,0% minimum 9.
Une unité physiologique de venin de Cobra,
Le 8 avril 1934. — Tension artérielle générale : maximum 14 ; minimum 8.
Sa tension s’est maintenue aux chiffres précédents pendant vingt jours. Elle suivait, longtemps avant et pendant le traitement, le régime habituel des hypertendus. »
Hypertlensions d’origine rénale. — N.-T. KORESsIOS nous communique l’observation suivante :
« Mme G.…, 54 ans. — Le 6 novembre, tension initiale : maximum 18 ; minimum 8. Urée sanguine : 0 g. 64 (procédé à l’hypobromite de soude).
Injection d’une unité physiologique de venin de Cobra.
Le 17 novembre : max. 15, min. 8. Urée sanguine 0 g. 55. Repos
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(une unité physiologique de venin de Cobra).
Le 20 décembre : max. 14,2, min. 9,5.
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Le 13 avril : max. 19, min. 10 (une injection d’une unité physiologique).
Conclusions. —— Dans ce cas, que nous avons longuement suivi, nous pouvons constater :
1° que le venin de Cobra à maintenu la tension autour de 16 (au lieu de 18, chiffre initial) pendant plus de deux mois après la deuxième injection d’une unité physiologique ;
2° laissée à elle-même, la tension est remontée lentement à son chiffre initial ;
3° comme la malade a toujours suivi un régime strict (avant et
pendant le traitement), cet abaissement durable de la tension pourrait être mis sur le compte du venin. »
Hypertensions d'origines diverses. —— Observation de N.-T. KorEssios :
€ Mme L.. Pression artérielle se maintient d'habitude aux alentours de 25 et 30. Elle a suivi un régime très sévère et présente, au moment de notre examen, le 29 novembre, maximum 21, minimum 13.
Une demi-unité physiologique de venin de Cobra.
Le 6 décembre : maximum 16,7, minimum 11,5. — Repos.
Le 13 décembre : maximum 17, minimum 11,5, — Perdue de vue.
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Conclusions. — Abaissement de la pression artérielle, après une seule injection, ayant duré deux semaines. Il est intéressant de noter, à propos de cette malade, Pabaissement concomitant de la maxima et de la minima. »
En conclusion, le venin de Cobra à petites doses produit un abaissement durable de la pression artérielle et peut rendre des services dans certaines hypertensions élevées, réfractaires à tous les médicaments. Ici encore, abaissement et durée de cette baisse varient suivant les individus. Le venin de Cobra est un médicament très personnel, précisons-le encore une fois de plus. Ses modalités d'action joueront un grand rôle.
Affections vasculaires de l’œil
Par un heureux concours du hasard, une application nouvelle allait être entrevue. Dans le Service du Professeur Laï- GNEL-LAVASTINE, un malade présente un syndrome d’encéphalomyélite, accompagné d’un spasme douloureux du membre supérieur droit et aussi d’hémorragies récidivantes du vitré qui masquent la pupille et ne lui laissent plus que la perception lumineuse.
Le D' Koressios essaie de combattre le spasme par traitement au venin de Cobra. A la suite de la première injection intramusculaire d’un cinquantième de milligramme, il a la surprise de constater que ce malade, qui présentait en fait une cécité complète, peut se diriger seul dans les salles du service. La poursuite du traitement permet à cette amélioration de se stabiliser pendant six mois et de ne cesser qu'après de nouvelles hémorragies. Cette observation curieuse ouvre la voie de prochaines recherches effectuées au Quinze-Vingts dans le Service du D’ BAILLIART.
A) PARTIE EXPERIMENTALE
N_-T. Koressios démontre l’action effective du venin de Cobra sur l'œil du lapin et conclut (1935) :
« Chez le lapin, consécutivement à une injection sous-conjonctivale d’un cinquantième de milligramme ou une instillation de quelques gouttes d’une solution du cinquantième de milligramme de venin de Cobra pour 1 cm d’eau distillée, nous notons :
1° Contraction très vive de l'iris pendant une demi-heure environ ;
2° Elévation momentante de la tension oculaire.
3° Dilatation des artérioles du fond de l'œil. »
B) PARTIE CLINIQUE
N.-T. KorEssios détermine l’action du venin de Cobra sur Pœil humain où ses effets se révèlent multiples :
« 1° Action sur la pupille humaine. — Dix minutes après l’injection dans les muscles du bras d’un cinquantième à un centième de milligramme de venin de Cobra dilué dans 2 em3 d’eau distillée, l'hippus physiologique est aboli. L'iris est en contraction intense, la réaction dure demi-heure environ. Le venin de Cobra agit ici par son pouvoir excitant sur les fibres musculaires lisses.
2° Action sur la tension oculaire humaine. — En principe, il ne s’accuse pas de variation sensible de la tension oculaire.
3° Action sur la pression artérielle rétirienne. — Une élévation de la pression apparaît, dure demi-heure environ et se traduit en
gain d’acuité visuelle, Ce gain est plus accentué pour un œil pathologique. |
4° Action sur les artérioles du fond de l'œil. — Chez un sujet normal, il n'apparaît aucune modification du calibre des artères.
Chez un sujet pathologique (lésion des capillaires du fond de l’œil), à une première phase de contraction des artérioles succède une seconde phase de vaso-dilatation moins sensible. »
En fait, le venin de Cobra n’aura pas de pouvoir curatif visà-vis de certaines lésions, par exemple : atrophies optiques (post-névrétiques), arachnoïdite optochiasmatique.
Mais, par ses effets fonctionnels, il sera susceptible d’améliorer souvent l’état visuel du malade, C’est déjà beaucoup.
C'est aussi l'avis du D' CHassaING (1935), qui à consacré son travail de thèsé « au traitement des affections vasculaires de l’œil par le venin de Cobra ».
C) INDICATIONS
Capillarites et rétinites circinées. — Le venin de Cobra est un traitement de choix, on note 90 % de succès. Le gain d’acuité visuelle oscille de deux à six dixièmes et se maintient par des injections tous les vingt jours.
Hémorragies rétiniennes. — Les résultats se montrent aussi constants et dignes d'intérêt. Le venin de Cobra espace les rechutes et enraie les récidives,
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Thromboses artérielles et veineuses. Rétinites proliférantes. — Si le traitement ne succède pas à des lésions trop avancées, une grosse amélioration d’acuité visuelle se produit.
Nous citerons encore parmi les affections favorablement influencées :
Glaucomes chroniques.
Excavation du nerf optique.
Chorio-rétinites.
Rétinites hypertensives.
Œdèmes de la pupille.
Rétinites diabétiques.
Rétinites azotémiques.
Rétinites pigmentaires.
Hémorragies
Certains venins, par leur pouvoir coagulant, sont susceptibles d’arrêter les écoulements sanguins,
A) PARTIE EXPERIMENTALE
Les venins des Vipéridés et les venins des Colubridés protéroglyphes manifestent une action coagulante.
La Vipera Daboïa l’a très puissante, LaMB, MARTIN et plus près de nous Houssay et SORDELLI étudient cette propriété in vitro : le venin de Daboia coagule les plasmas citratés et oxalatés. |
En 1922, Houssay, OTÉRO, NÉGRETE et MAzzocco nous font remarquer un « parallélisme absolu entre les pouvoirs hypotensif et coagulant in vitro. Tout venin, qui produit une forte hypotension, est coagulant in vivo, si on injecte une dose . suffisante ».
En 1936, M. HaANuT, à l’Université de Bruxelles, effectue des expériences sur le lapin avec le venin de Bothrops atrox. Il conclut :
« Les solutions fort diluées du venin de B. atrox sont donc dépourvues de toxicité, tout en restant très coagulantes, le plus souvent même en dehors de l’intervention de ions calcium, et elles ne provoquent pas d'incoagulabilité secondaire dans les cinq heures qui suivent l'injection. Or, dans les effets des substances hémostatiques peuvent intervenir deux facteurs principaux : l’un sur les vaisseaux, l'autre sur la coagulation, ce dernier agissant
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surtout dans les syndromes hémophiliques. On serait donc autorisé, en pareille occurrence, à songer à administrer par voie intraveineuse une solution diluée de venin de B. atrox. L'emploi de celte solution de venin semble particulièrement recommandable quelques heures avant une intervention sanglante caez des sujets bémophiles. »
A la même époque, il tente des recherches sur l’emploi comme hémostatique des mélanges de venin de Bothrops atrox et de sérum antibothropique. Les expériences sont effectuées sur le lapin et il nous dit :
« Le mélange conserve une action coagulante in vivo très nette... et il semble que de telles préparations pourraient être utilisées comme hémostatiques. »
La coagulation du sang par le venin de Bothrops atrox est due à l’activation de la prothrombine. En effet, M. FRÉDÉRICQ, en 1946, relate les données récentes sur la coagulation du sang, en particulier par les venins de Serpents. Certains sont les activateurs de la prothrombine,
Les venins actifs sont ceux de Notechis scutatus, Bothrops atrox, Bothrops jararaca, Crotalus terrificus, basiliscus et certains Micrurus. La vitesse d'activation de la prothrombine est directement proportionnelle à la concentration du venin, mais la quantité ultime de thrombine formée ne dépend que de la quantité de prothrombine employée. Cette activation de la prothrombine par les venins s’accomplit en l’absence de calcium et est, de même, indépendante de la présence ou de absence des plaquettes ou d'extrait tissulaire. Les venins accomplissent donc ce qui est normalement effectué par le système plaquettes et calcium.
Après HANUT, ROSENFELD et RUBINSTEIN (1941) ont étudié le facteur coagulant du venin de Notechis scutatus et trouvent de même qu’il active la prothrombine en thrombine, en l’absence de calcium. Mais, il existe pourtant un venin dont l’action en l’absence de calcium est contestée, mais se manifeste peut-être aux fortes concentrations, Il s’agit du venin de Vipera russellii ou Daboia ; en milieu calcifié, ce venin est le plus puissant activateur de la prothrombine que l’on connaisse (Hogson et Wirrs, 1941). Après les études de TRÉVAN, Mac- FARLANE (1936) et Wirrs et HoBsoN (1940-1942) et ali, l’action coagulante du venin de V. russellit est due à une protéine hydrosoluble, dont l'action est fortement augmentée par
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l’addition de lipoides tels que lait, extraits de tissus ou lécithine.
B) PARTIE CLINIQUE
Ici encore, le venin de Vipera Daboïa se place au premier rang. Il est d’ailleurs le seul officiellement utilisé en thérapeutique. LAIGNEL-LAVASTINE, HUET, KORESSIOS, TRAMUSET en France, MACFARLANE et BARNETT en Angleterre l’ont introduit en thérapeutique. Le venin de Daboia coagule le sang des sujets hémophiles ; quelques centimètres cubes d’une solution de venin de Vipère au 1/50.000° coagulent, en une minute, 10 à 20 centimètres cubes de sang humain. Son action serait due à un ferment complexe, combinaison de sérozyme (ferment hépatique) et cytozyme (ferment cellulaire). Le venin employé à des dilutions de 1/10.000° et à 1/50.000° est dénué de toxicité.
Rapportons une observation du D' TRAMUSET, transmise à la Société de Laryngologie de Paris, le 16 mars 1936 :
« Mme G.., 40 ans, hémorragie alvéolaire grave et persistante. L’extraction dentaire remonte à 5 jours et l’hémorragie a débuté à cette date. Le dentiste et, ensuite, le médecin traitant, ont essayé tous les moyens mécaniques, physiques, chimiques, biologiques. Un traitement d’ordre général (anthéma) a été fait sans plus de resultat.
Nous voyons une malade très affaiblie, très anémite, avec un pouls filant.
Temps de saignement : 13 minutes. é
Nous curetons l’alvéole, faisons un lavage pour débarrasser cette cavité et remplaçons la mèche par une autre imprégnée de venin, sans tassement. Arrêt de l’hémorragie au bout d’une minute. Nous envoyons d’urgence cette malade dans notre service, à l'Hôpital de Reims, en observation.
L'hémorragie ne s’est pas reproduite.
Cette malade, très fatiguée, quitte le service au bout de huit jours, sans nouvel accident.
Cette observation semble indiquer que le venin n’agit pas seulement comme coagulant du sang, mais exerce une action modificatrice sur les tissus qui saignent. »
Le venin de Vipera Daboia trouve des indications en :
a aies Mastoïdectomie.
Oto-rhino-laryngol08ie | à mvydalectomie.
Stomatologie.
Chirurgie maxillo-faciale,
EN Dies
Vers 1922, BoucHÉ et HusTiN attirent l'attention sur deux observations où ils ont obtenu un arrêt de l’écoulement sanguin après injection de venin de Crotale. Dans l’un des cas, le diagnostic posé est une métrite hémorragique (post-abortum), salpingo-ovarite. Traitement : injection sous-cutanée de 3/10° de milligramme de venin de Crotale. Gonflement et rougeur assez forts pendant trois jours. Deux jours après, il ne persiste plus ni érythrorrhée, ni leucorrhée. |
KorEssios (1935) remarque que des malades cancéreux de l’utérus traitées au venin de Cobra ne présentent plus de métrorragies. Sa conclusion est positive pour ce cas là ; toutefois, il reste prudent et ne cache pas que dans un cas, le venin de Cobra semblait déclencher des épistaxis.
Souhaitons que le venin de Cobra et le venin de Crotale trouvent d’heureux effets en clinique comme hémostatiques.
TROUBLES DE LA DIURESE
« Contribution à l'étude du venin de Vipère comme antiépileptique et puissant diurétique. » (Concours médical, BARBÈES, 1930). ;
Imaginons l’attention curieuse du corps médical à ce titre original et séduisant. Une qualité insoupçonnée de la Vipere se dévoile. La voici aujourd’hui douée d’un pouvoir diurélique.
Hypothèse avancée ou affirmation justifiée ?
Dans un instant nous allons en juger. Résumons l'historique de cette découverte.
En 1913, un de nos compatriotes de Montbrun-en-Quercey, BILLARD, Prefesseur à l’Ecole de Médecine de Clermont-Ferrand, cherche un antidote au venin et effectue une « Macération de têtes de Vipères » dans l’alcool à 65°. Le proditit obtenu surprend, il manifeste des propriétés diurétiques inattendues, BILLARD interprète ces résultats imprévus avec une extrême prudence et ne les publie pas. 1e
En 1930 seulement, un de ses anciens préparateurs, le doeteur BARBES, signale ses heureux effets.
Il nous précise les expériences réalisées :
1" Expérience. — Six lapins normaux, utilisés pour la première fois en vue d’essais, reçoivent dans le péritoine une injection de deux em de « Macétration de têtes de Vipères ». Dix minutes
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plus tard, ces lapins urinent abondamment et dépassent les limites normales. La débâcle urinaire persiste 24 heures environ. Les animaux, nourris comme à l’ordinaire, ne paraissent pas s’en ressentir. Pesés 24 heures après l'injection, ils traduisent une perte de poids assez sensible atteignant même 60 g.
2° Expérience. —- Lapins, chiens, cobayes, réagissent avec les mêmes symptômes, Le produit n’a aucune toxicité: un lapin supporte aisément 20 em de « Macération de têtes de Vipères » dans le péritoine.
& Expérience. — Une injection à l’homme est tentée. Ainsi, Jean Serpent subit une injection d’une ampoule de 2 cm® de ladite « Macération de Vipères ». En 24 heures, il urine 2 1. 172. L'examen de l’urine ne décèle ni sucre, ni albumine, mais note une grosse quantité d’eau.
Encouragé par ces résultats, le Docteur BARBÈS essaie de recourir à la « Macération de têtes de Vipères » pour sauver une enfant atteinte d’une néphrite scarlatineuse. Deux heures après une injection d’ampoule de 6 cm*, l’anurie cesse, la malade est encore dans le coma.
« Quatre heures après la première injection, j’en fis une seconde de 1 cm, et pendant la nuit qui suivit, la malade urina cinq fois et sortit du coma. Les urines au début étaient troubles, blanchâtres, peu à peu elles devinrent de plus en plus claires et volumineuses.
Le matin du second jour, je fis une analyse de ses urines qui étaient fortement albumineuses. Je fis pendant quatre jours une injection de 1 cm® de « Macération de têtes de Vipères ». J’ai pu obtenir ainsi une forte diurèse de deux litres un quart le 4 jour.
Le 5° jour, il n’y avait plus d’albumine dans les urines, la malade urinait normalement.
Par la suite, la maladie évolua sans incident, et le 20° jour après le début de la scarlatine, cette enfant, qui avait été considérée comme perdue, put se lever. Elle était définitivement guérie, »
Telle est la guérison merveilleuse rapportée par BARBÈS. Il considère la préparation comme <« une dilution homéopathique de venin de Vipère » et rend responsable ce dernier.
Suite à ces premiers essais, en 1934, DopEL, PIToN et le Professeur DASTUGUE cherchent à vérifier cette hypothèse. Ils mettent au point un bouillon de peaux de Vipères qui, curieuse coïncidence, offre le même intérêt.
Observations relatées. — Quelques exemples :
&« 1° M. D. 50 ans. Rétrécissement aortique avec insuffisance cardiaque. Oligurie sans rétention d’urée.
Le 14 juillet 1931, crise d’anurie complète, calcium et théobromine sont sans effet pendant deux jours.
Le 16, injection de 1 cm de bouillon de peaux de Vipères. Dans les 24 heures qui suivent, le malade émet 250 cm d'urine.
Le 17, nouvelle injection qui donne une émission de 1 1. 200 en 24 heures : quantité inaccoutumée pour le malade. Les injections ne sont pas continuées et une oligurie à 7 à 8 cm reprend place.
A trois reprises, par la suite, les injections ont été faites avec un résultat identique. »
« 2° Antoine R.…, 54 ans. Récidive locale d’un cancer gastrique. Douleurs continuelles dans la région épigastrique. Urines 1.100 cm par jour.
Une série d’injections de bouillon de peaux de Vipères entraîne une diurèse nette à 1 1. 900 et la disparition des douleurs. Le malade est ensuite perdu de vue. »
&« 3° M. N..., 20 ans. Récidive de sarcome du genou traité par amputation haute de la cuisse, sarcome vérifié histologiquement.
Il présente actuellement une infiltration néoplasique du poumon, des ganglions trachéo-bronchiques, axillaires et cervicaux avec énorme cou proconsulaire, impotence fonctionnelle presque totale du bras droit avec énorme œdème. La dyspnée est intense. Les douleurs, extrêmement violentes, font que le malade ne peut dormir que grâce à la morphine dont il reçoit six injections par jour. »
Du traitement au bouillon lipoidé de peaux de Vipères, nous devons retenir :
1° Action diurétique, 2° Action sur les algies d’origine cancéreuse, 3° Action sur les métastases,
et résumons avec L. Prrox les résultats de ces travaux tant sur les humains que sur les animaux :
« — Pouvoir diurétique très net du bouillon de peaux de
Vipères.
— Disparition ou sédation des douleurs cancéreuses dans de nombreux cas.
— Fonte de l’œdème autour du néoplasme, quelquefois régression temporaire de la tumeur.
— Arrêt ou ralentissement de l’évolution des formations malignes.
— Destruction probable des toxines hémolytiques mises en liberté par toute tumeur maligne. »
Ainsi les phénomènes sont multiples, et le Professeur DopEL envisage la possibilité de relier tous ces effets entre eux par le seul fait de la déshydratation tissulaire. D’une part, elle donnerait lieu à une diurèse plus active, d’autre part elle se traduirait par une réduction des réactions périganglionnaires responsables souvent des douleurs des cancéreux.
Le Professeur DASTUGUE a l’ingénieuse idée d’expérimenter
ENT us
sur les muscles gastrocnémiens : Les uns sont immergés dns des échantillons de bouillon de Vipère, les autres dans des bouillons « à blanc » préparés dans les mêmes conditions, mais exempts de Vipère. Dans tous les cas de la première série, une diminution sensible du poids du muscle immergé s’observe.
Dans tous les cas de la seconde série, une augmentation de poids toujours présente s’affirme, elle est de l’ordre de 5 à 8 %. Opposer l’action déshydratante du bouillon de peaux de Vipères à la légère hydratation du bouillon « à blanc » est désormais autorisé.
Quels éléments entrent en jeu et dans cette déshydratation constatée, in vitro et dans cette diurèse provoquée chez le malade ?
Nous sommes loin déjà de l'hypothèse de BARBÈS. Il ne s’agit plus d’une propriété du venin.
La peau des reptiles ne contient aucune glande.
En effet, on obtient toujours des résultats constants après macération préalable dans l’acétone ou le méthylène commercial. Un principe secrété n’est pas l’auteur de cette activité. De nombreuses coupes microscopiques effectuées justifient cette affirmation, aucun élément sécréteur n’apparaît.
Donc, seules, seraient en cause les cellules dermiques et épidermiques. L. PITON envisage pour leur précieux contenu tour à tour l’hypothèse des sels minéraux, des albumines et enfin des corps gras.
Le zinc, élément capital de DELEZENNE, en quantité si infime dans le tégument, ne semble pas être le facteur de cette puissante action diurétique.
La question se résout aisément pour les albumines qui n’échappent pas à l’action destructive de la chaleur dépassant ici 90°.
Au contraire, les lipoides retiennent .davantage l'attention. L'aspect opalescent du bouillon trahit leur suspension. Des coupes de peaux de Vipères colorées à la Laque d’'Hématoxyline avant et après la préparation précitée présentent une différence de coloration très nette. Les lipoides passent donc, sous l’influence de la cuisson, dans le sérum physiologique. Les noyaux présentent un pâle très franc. Les lipoides nucléaires plus que d’autres.seraient responsables de ce dynamisme particulier.
La substance active n’agirait pas par irritation locale : l’examen du rein ne relève aucune lésion.
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Une contraction cellulaire serait plus plausible. En effet, l’inhibition constatée permet de le supposer : un muscle gastrocnémien de grenouille, pesé, immergé dans du bouillon de peaux de Vipères et repesé à intervalles réguliers diminue graduellement de poids.
Que conclure ?
Il serait osé de déterminer avec certitude le mécanisme de l’action diurétique engendré par « le bouillon de peaux de Vipères », mais il est indéniable que cette préparation permet de fonder de grandes espérances en urologie et même en médecine générale.
Les docteurs d'Auvergne ne l’oublient pas, témoin le Laboratoire de Physiologie de Clermont qui, à la saison d'été, reçoit de nombreuses demandes.
EPILEPSIE
En 1906, en Texas, un malade âgé de 35 ans, atteint d’épilepsie depuis une quinzaine d’années, est mordu par un Crotale. Il a la chance d’y survivre et de voir arrêter toutes ses crises convulsives.
Le D' SELF frappé par cette observation la publie. Des essais cliniques vont être tentés, les recherches expérimentales sont moins importantes, Nous noterons des travaux relativement récents, les seuls à notre connaissance.
PARTIE EXPERIMENTALE
En 1935, MM. MAcur et BRYAN communiquent, aux comptes rendus de la Société de Biologie, « l'influence des venins de Serpent sur le comportement du rat dans un labyrinthe circulaire ».
La technique est la suivante : « Des rats blancs sont entraînés à parcourir un labyrinthe circulaire de WATSON, de manière à trouver leur chemin vers un point central où se trouve la nourriture, en suivant par les ouvertures aménagées en différents points une série de chemins concentriques.… Sur les rats entrainés, on étudie l’action des poisons, en notant le comportement des animaux avant et après administration. Chaque animal doit tout d’abord faire trois trajets entiers et on note le temps d’arrivée au centre et le nombre d’erreurs.
no
Le poison est injecté par diverses voies : . intra-péritonéale, intra-musculaire ou sous-cutanée. »
Le venin de Crotale, même quand il est injecté à petites doses, produit une dépression immédiate, se manifestant à la fois dans les réactions neuromusculaires et dans le comportement des animaux pareillement entraînés.
__ Hu, en 1928, avait comparé l’action de l’apomorphine à
celle du venin de Crotale sur les centres respiratoires et vagaux de la tête isolés, et démontre l’action « nerveuse » intense du venin de Crotalus terrificus.
PARTIE CLINIQUE
Cette application est déjà lointaine.
Après la curieuse observation du D' SErr, confiant en la valeur thérapeutique des Serpents, le D' SPLONGER tente de traiter par du venin de Crotale les épileptiques.
En 1911, le D' CALMETTE note les effets du venin de Crotalus adamanteus dans le traitement de l’épilepsie, dite essentielle.
En 1914, le D' PRÉVOST y consacre son travail de thèse et relate une observation du D' SPLONGER très probante :
« Chorée. — 11 ans (âge de la personne).
Traitement : injection hypodermique de crotaline de 1/200° de grain à la face postérieure de l’avant-bras.
Sensation de brûlure, 8 heures après, œdème considérable, chaleur à la palpation, bras très douloureux, 24 heures après.
Tuméfaction et rougeur des téguments disparus, 3 jours après.
Succès. »
Après les travaux de MM. BOUCHÉ et HUSTIN, N.-T. KoREssios envisage la proche parenté du venin de Cobra avec le venin de Crotale et son action aussi effective pour enrayer les accès épileptiques.
Comment éclaircir le mécanisme de l’action du venin ? Les hypothèses s'ajoutent :
Le D' SPLONGER nous parle à son sujet en ces termes : « Le venin, quand il est employé-en injections hypodermiques, fait une profonde impression sur le système nerveux, j'en suis convaincu par ma propre expérience pour en avoir usé dans l’épilepsie. >» Le Docteur note de l’éosinophilie.
TACHENHEIM, de Kassel, utilise aussi les mêmes ampoules de crotaline. À son avis, elle agit tant sur la composition san-
guine et les échanges tissulaires que sur le système nerveux central et son impressionnabilité.
ERLENMEYER croit aussi à ce double rôle. Selon son hypothèse, les composés peptonés causent une action paralysante sur les systèmes nerveux et la globuline du venin diminue le pouvoir coagulant du sang. Or, il est un fait que les hémophiles ne sont jamais enclins à des crises épileptiques. Le venin de Crotale contribuerait-il à constituer, par une modification de la viscosité sanguine, une hémophilie artificielle.
BoUCHÉ et HUSTIN (1922) affirment l'efficacité de ce traitement. Selon leur séduisante théorie, des chocs thérapeutiques contre les chocs morbides, le venin apporterait à l’organisme malade un antigène capable d’engendrer une série de petits chocs qui le protégeraient.
CHAPITRE TROISIEME
Les venins et lPhoméopathie
BOTHROPS LANCECLATUS
Bothrops lanceolatus, Trigonocephalus lanceolatus est un Vipéridé de la famille des Crotalinés. Il règne en maître à la Martinique et à l’ile Sainte-Lucie. Cest un des Serpents les plus venimeux. Sa morsure est redoutable.
« L'action du venin, dit PHisazix, est immédiate ; elle se manifeste par de la douleur locale avec sensation de chaleur, souvent accompagnée de syncopes, puis engourdissement et gonflement de la région mordue et des régions avoisinantes. L'œdème progresse et s’étend parfois fort loin de la plaie, qui saigne. Dans les cas légers, il peut y avoir seulement une disparition de la sensibilité. Une amélioration se produit alors dans le 4° jour, précédée de sueurs et d’une diminution de l’assoupissement. Le sujet n’est néanmoins pas à l'abri d’une complication redoutable, la pneumonie, souvent mortelle. Dans les cas graves, il survient une sensation pénible, irradiant à l’épigastre, des nausées, des vomissements, un affaiblissement musculaire précoce et de la somnolence, la conscience étant quelquefois intacte. Il y à des sueurs froides, de l’hypothermie : le pouls est faible et rapide. On note souvent des hémorragies à distance, par la bouche, les oreilles et, quelquefois, la peau. La mort survient dans l’algidité, quelquefois en moins d’une heure. »
Si le sujet mordu résiste aux effets généraux de la piqûre, il peut se produire d'énormes lésions locales, avec grande destruction des tissus, suppuration, gangrène, mise à nu des os, ouverture des articulations ; le membre est « disséqué » vivant, dit le naturaliste SCHOMBURG, il faut alors l’amputer.
Quand la mort résulte de désordres produits par le phlegmon, elle a lieu de quinze jours à un mois après la piqûre.
Chez les malades qui guérissent, il n’est pas rare qu’il reste des trajets fistuleux, des nécroses, des ulcères dont la guérison est interminable, ou des cicatrices et des déformations hideuses, ou des gonflements œdémateux éléphantiasiques.
À fortes doses, le venin tue par coagulation intra-vasculaire.
À faible dose, il est anti-coagulant et dépresseur. Il est aussi curarisant.
Selon le D' JoussE, étudions sa pathogénésie.
CARACTERISTIQUES
— Un tremblement nerveux.
— Une faiblesse générale avec amaigrissement.
— L'hémiplégie avec aphasie.
— Les hémorragies par voies variées, surtout par les plaies. — La tendance à la suppuration, abcès et phlegmon diffus.
MODALITES Aggravation. — Inconnue.
Amélioration. —— Inconnue.
Latéralités. — Droite.
PATHOGENESIE :
| Psychisme. — Placitude inexprimable.
Motilité. — Dépression, tremblements nerveux, convulsions très fortes, paralysie très importante, hémiplégie droite avec aphasie, paralysie partielle, monoplégie supérieure ou inférieure droite. L'évolution se fait souvent suivant une diagonale. La paralysie reste le plus souvent incurable.
Sensibilité. — Diminution et plus tard disparition. Sommeil. — Somnolence très marquée.
Tête. — Etourdissement,
Yeux. — Amaurose rapide et persistante sans modification de la pupille. Cécité par hémorragie rétinienne, le malade peut difficilement trouver son chemin après le lever du soleil. Hémorragies conjonctivales.
Appareil digestif. — Bouche, aphasie, impossibilité d’articuler les mots, quoique la langue ait conservé toute sa liberté, trismus de la mâchoire.
Gorge. — Rouge, sèche, avec déglutition difficile.
Estomac. — Malaise épigastrique extrême, Vomissement noir.
Abdomen. —— Douleurs intolérables, ventre très sensible, selles sanglantes.
Appareil urinaire. — Hématurie.
Appareil respiratoire. — Dyspnée, expectoration sanguinolente, pneumonie, congestion des poumons.
Appareil circulatoire. — Douleur précordiale, grande alté-
ration du sang, qui est décomposé, noir, fluide, incoagulable. Hémorragie au niveau de tous les organes, de tous les tissus, au cours d’un état infectieux, grave et suraigu. À l’autopsie, pointillé hémorragique des muqueuses gastriques et intestinales, trachées et bronches violacées, cœur mou, taches noires sur le péricarde et sur l’endocarde.
Peau. — Bleuâtre ou jaune, comme à la suite d’une vaste et profonde contusion, sueurs froides et abondantes. Phlyctènes, infiltration séreuse noirâtre et sanguine. Abcès, phlegmon, gangrène profonde, disséquante.
Membres. — Symptômes d’engourdissements, de tuméfactions énormes, molles avec teinte bleuâtre, de la peau, taches violettes très douloureuses, gangrène profonde, nécrose, ulcère interminable, gonflement œdémateux éléphantiasique.
Paralysie du bras droit et de la jambe droite, douleur intolérable au gros orteil droit.
INDICATIONS CLINIQUES
Bothrops a été surtout employé dans l’aphasie et le phleg-
mon diffus et profond.
Le D’ JoussE indique son utilité éventuelle dans la période
d’invasion de certaines maladies graves : grippe, scarlatine, rougeole, variole et surtout fièvre jaune.
Il pourra être employé pour ses symptômes hémorragiques dans la typhoïde, le typhus, la peste, la morve, l’hémophilie, le purpura, la pneumonie. Enfin, nous signalerons son emploi
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dans l’anthrax, l’érysipèle, la grangrène humide, les ulcères, les trajets fistuleux, les nécroses, et surtout les lésions Iocalisées à droite.
CROTALUS HORRIDUS
Crotalus horridus, ou Serpent à sonnettes est un vipéridé de la sous-famille des Crotalinés. Il vit en Amérique.
Sa morsure donne lieu à des accidents, car son venin est très actif. V. BRAZIL nous parle en ces termes d’un accident dû à cette espèce (1914).
« Nous fûmes appelé par un des compagnons du patient. Cet homme, en nous manifestant son affliction, nous raconta que le malade s'était déjà levé, lorsque, dans cette matinée même, il avait été subitement atteint d’une attaque et se trouvait très mal, car il ne parlait pas et ne reconnaissait plus personne. Nous supposâmes tout d’abord qu’il s’agissait d’une maladie intercurrente ou de quelque attaque épileptique.. Nous trouvâmes un tableau désolant, le malade était étendu sur le lit en décubitus dorsal, complètement paralysé, respiration fréquente, superficielle et sifflante d’une personne qui râle, pouls très faible et difficile à compter, visage cyanotique, sueurs froides, visqueuses, température basse, pupilles dilatées, aphasie, impossibilité dans la déglutition. C’étaient des symptômes d’empoisonnement crotalique. »
Ainsi les symptômes généraux dominent. En général, des hémorragies apparaissent après un temps variable et intéressent les orifices naturels. Il existe aussi des syncopes à répétitions qui peuvent se reproduire, après guérison, à intervalles variables, pendant des mois et des années.
Les premières recherches homéopathiques ont été réalisées par HÉRING et STOKkEs, et, ensuite par Haywarp. Très étudiée son expérimentation à l’état pur sur l’homme sain aurait livré 420 symptômes.
Voici sa pathogénésie indiquée par le D' Jousse. Nous signalerons ses principaux caractères.
CARACTERISTIQUES
Prostration profonde avec désorganisation de tous les tissus. Etat typhoïde ou septique, avec fétidité des écoulements, tendance gangréneuse.
M. De
Hémorragies par tous les orifices d’un sang noir, fluide, incoagulable.
MODALITES
Aggravation. — Le matin au réveil, en plein air, par le mouvement, par le temps chaud, en étant couché sur le côté droit.
Amélioration. — Par le repos.
Latéralité. —— Prédominante, droite.
Périodicité. — Au printemps, quand le temps devient chaud.
PATHOGENESIE
Psychisme. — Faiblesse de la mémoire, pense sans cesse à la mort sans avoir les idées de suicide, émotivité excessive. délire loquace, répète toujours les mêmes mots sans se soucier s’il est écouté.
Sommeil. — Insomnies, cauchemars, grince des dents au point de les user.
Mentalité. — Prostration immédiate, brutale, profonde.
Epuisement par le moindre exercice, spasmes, convulsions, hémiplégie droite.
Tête. — Vertiges, céphalée surtout violente à droite, ne peut
Ë déplacer la tête sur l’oreiller car elle lui paraît trop lourde, déplace la tête avec ses mains.
Yeux. — Coloration subictérique des conjonctives, photophobie, hémorragies rétiniennes, sensation de pression d’arrière «en avant comme si les globes oculaires devaient sortir de la tête.
Face. — Blanche avec un cercle bleu autour des yeux, teint plombé, éruptions papuleuses de sang noir.
Oreilles. — Sensations de bruits et des battements, écoulements abondants, sanguinolents, irritants et putrides.
Appareil digestif. — Bouche douloureuse, haleine putride, grincements des dents, gencives saignant facilement, langue
enflée et tremblante, s'accroche aux dents et est déviée à droite, ulcération putride à tendance gangréneuse dans la bouche et le
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pharynx. A la gorge : sensation de poids et de constriction avec sécheresse et dysphagie.
L’estomac est aussi sensible, vomissements bilieux, de très grandes quantités de bile, périodiques, avec céphalée pesante et impossibilité de remuer la tête. Vomissement noir.
Abdomen. — Sensible.
Foie. — Foie gros, congestionné, douleur profonde et piquante aggravée par une inspiration profonde et par la pression en étant couché sur le côté droit.
Appareil respiratoire. — Odeur putride du nez, ozène, épistaxis de sang noir. Toux avec crachats sanglants, noirs.
Appareil circulatoire. — Faiblesse cardiaque. Palpitations avec sensations Comme si le cœur tombait.
Appareil urinaire. — Hématuries.
Appareil génital. — Métrorragies. Sang noir, ne se coagule pas.
Tronc et membres. — Douleur violente, tendance gangréneuse, Peau. — Jaunâtre, purpura hémorragique, hémophilie,
furoncles avec tendance gangréneuse et douleur vive.
Fièvre. — La peau est froide surtout aux extrémités. Il existe des sueurs froides à l’aisselle.
INDICATIONS CLINIQUES
Il est le médicament spécifique des fièvres malignes et états infectieux graves : scarlatine, diphtérie, typhoïde, typhus, fièvre bilieuse, fièvre jaune, peste, choléra, fièvre de Malte.
Ïl'est indiqué aussi dans les phlébites, les méningites cérébrospinales, les septicémies, nous signalerons encore ses heureux effets dans les abcès, les piqûres d’insectes et tous les accidents à tendances hémorragiques. Enfin, c’est un excellent remède pour le foie, et il agit en particulier dans les états graves où la composition du sang entre en jeu.
ELAPS
Elaps, ou Serpent corail, est un colubridé protéroglyphe de la sous-famille des Elapinés. Il vit en Amérique.
Les Elaps n’attaquent jamais spontanément. Vu la petitesse et la position retirée de leurs crochets, les morsures de ces serpents sont moins dangereuses. Pourtant, leur venin est très toxique.
V. BRAZIL nous indique les symptômes d’envenimation chez un chien après injection de 11 mg. 200 de venin à la face externe de la jambe gauche. « Vingt minutes après l’injection, inquiétude, aboiements dénonçant une douleur intense ; ensuite, salivation, cécité, déjections sanguinolentes, pupilles dilatées, tremblement général, fatigue musculaire ; trois heures, après cécité complète ; enfin, la paralysie gagne l'animal, une crise de larmoiement se traduit et après des convulsions suivies de paralysie, l’animal succombe dans la journée. »
Leur venin est très toxique, son absorbtion est extrêmement soudaine et très douloureuse.
Nous résumons encore ici le cours du Dr JOUSSE, relatif à la pathogénésie de ce venin et à ses applications.
CARACTERISTIQUES
— Hémorragie du sang noir.
— Sensation de froid glacé à l’intérieur.
— Latéralité droite.
— Paralysie droite.
MODALITES
Aggravation. — Par l'effort, par l’ingestion de mets ou de liquides froids.
Amélioration. — Par le repos et quelquefois la marche. PATHOGENESIE Mentalité — Anxiété, peur de la solitude, d’un danger,
crainte et horreur de la pluie, intelligence défaillante.
Sensibilité. — Exagérée, frissons et tremblements à la moindre contradiction, un autocritisme se développe, le malade se trouve constamment en faute,
rares
Sommeil. — Troublé, cauchemars.
Tête. —— Céphalée violente, sensation comme si tout le sang du corps refluait vers la tête, comme dans une attaque imminente d’apoplexie. En même temps, les mains sont froides, le cerveau semble comme secoué à chaque battement cardiaque.
Face. — Face rouge et chaude, surtout à droite, en opposition à la sensation de froid glacé du corps.
Yeux. — Aversion pour la lumière,
Oreilles. — Tendance à la surdité, sensation de roulement,
de grondement de tonnerre, pouvant se produire brusquement au milieu de la nuit et réveiller le malade, craquement dans les oreilles en avalant.
Ecoulement séreux, jaune verdätre, fétide, cérumen noir.
Nez. — Coryza chronique avec croûtes verdâtres, perte de l’odorat. Epistaxis de sang abondant et noir, ozène.
Appareil digestif. — Spasmes de l’æsophage et de la gorge.
Estomac. — Sensation de pesanteur avec nausées après les repas. Acidité, désir de petit lait.
Sensation de froid de glace dans lestomac et dans la poitrine, surtout après avoir bu ou après avoir mangé des fruits
Abdomen. — Hémorragies de sang noir.
Appareil respiratoire. — Froid de glace dans la poitrine après avoir bu ou après avoir mangé des fruits. Douleurs aiguës, piquantes, dans les sommets des deux poumons, poumon droit plus affecté que le gauche. Hémoptysie de sang noir.
Appareil circulatoire. — Toux cardiaque, hémorragies de sang noir avec douleurs déchirantes.
Appareil génital. — Hémorragies de sang noir. Appareil urinaire. — Signes peu importants.
Dos et extrémités. — Douleurs rhumatismales, pieds gla-
cés, engourdissement du bras gauche avec œdème et tuméfaction.
Peau. — Inflammation des glandes, furoncles et boutons sur le corps au moindre ennui,
Fièvre. — Bouffées de chaleurs, le soir, avec rougeur et chaleur de la face et des oreilles.
INDICATIONS CLINIQUES
Le venin d’Elaps est utile en oto-rhino-laryngologie, surdité brusque au milieu de la nuit avec bourdonnements des oreilles, rhino-pharyngites, ozène.
LACHESIS
Le Lachesis est un vipéridé solénoglyphe, de la variété des Crotalinés. Il vit en Amérique. Parmi les nombreuses espèces, deux retiendront notre attention : le Lachesis mutus et le Lachesis lanceolatus.
Ces serpents sont très dangereux.
Les premiers symptômes de l’empoisonnement se montrent plus ou moins rapides à apparaître suivant le cas. Cest une sensation de malaise, de fatigue, d’abattement, avec extrême sécheresse de la bouche, soif intense. Puis apparaissent des nausées, des vomissements spasmodiques alimentaires et bilieux. Ensuite, il existe des étourdissements, de la céphalalgie, des troubles de la vue, une face vultueuse, une température inférieure à la normale, un pouls rapide et faible, de l'oppression thoracique, de la dyspnée invincible, une tendance au sommeil ou du délire.
Après cette période d’invasion du venin dans l'organisme, vient la période d’état de l’empoisonnement, caractérisée par des hémorragies, très abondantes et intenses, par les cuvertures naturelles du corps, la sensibilité s’émousse, la surface cutanée prend une teinte cyanotique ou subictérique, avec des ecchymoses se formant spontanément de tous côtés. La déglutition devient très difficile, l'abdomen est tympanique, la prostration est extrême, il existe une grande faiblesse. La température baisse, le pouls se ralentit et devient filiforme, une sueur froide couvre le corps, la respiration se ralentit, devient stercoreuse et le sujet succombe dans le coma.
Le Lachesis mutus produit des symptômes et des lésions locales presque nuls. Ses symptômes généraux sont très rapides et très intenses.
Le Lachesis lanceolatus détermine une inflammation locale très grave. Nous y avons déjà insisté au chapitre du Bothrops.
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CARACTERISTIQUES
— Les alternances d’excitation et de dépression.
— Une extrême sensibilité au contact et à la moindre constriction de la surface du corps.
— Une loquacité exceptionnelle.
— Une action prédominante sur les centres nerveux, notamment au niveau du pneumogastrique.
MODALITES
Aggravation. — Au printemps, par les changements de temps ; par le sommeil, en étant couché sur le côté gauche, par le contact.
Amélioration. — En plein air, par les écoulements.
Latéralité. — Gauche.
PATHOGENESIE
Psychisme. — Signes d’excitation et signes de dépression.
Loquacité exceptionnelle, causée par une rapidité et une instabilité très grandes de la perception, de la compréhension, de l’association des idées.
Orgueil avec jalousie, susceptibilité et méfiance.
Hallucinations religieuses. — Anxiété, lassitude, tentative quelquefois de suicide (surtout par noyade), absence de la notion de temps, impossibilité de fixer la pensée.
Sommeil. — Agité, rêves angoissants. Cette aggravation serait due à l’intoxication par l’oxyde de carbone qui s’élimine mal à ce moment où les échanges sont ralentis.
Sensibilité. — Hypersensibilité ou insensibilité.
Hypersensibilité au moindre contact (collier, ceinture), à la chaleur, au bruit, à la lumière (douleur violente dans les globes oculaires lorsqu'on examine la gorge avec un abaisselangue).
Une phase de dépression se produit aussi, le matin, au réveil : extrémités engourdies, sensation de doigts morts.
Motilité. — Excitation et dépression.
Excitation caractérisée par la constriction et des spasmes (pharynx, larynx, bronches), et des convulsions.
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Dépression représentée par tremblements et f du côté gauche.
des phénomènes de parésie, aiblesse, puis Paralysie nette, en particulier
Tête. — Céphalée violente après exposition au de sang à Ja tête après travail mental, irrégularité des règles, à la ménopause,
Tête très chaude, pieds très froids.
La tête à des douleurs martelantes, sensation de houle, comme si une vague Pour traverser la tête, mal de tête avec yeux sont tirés en arrière.
soleil, afflux avec suppression et
mal de tête, avec une montait par la nuque une sensation que les
Face. — Elle présente une vascularis (nez en tomate), lévres violacées.
Face pourpre, marbrée, boufjie, ictérique, chlorotique.
Yeux. — Sensation que les yeux sont tirés en arrière. Diminution de l’acuité visuelle, « mouches volantes ».
ation très marquée
Oreilles. —— Sécheresse des oreilles, obstruction de la trompe d’Eustache.
Appareil digestif. — Bouche, gencives molles, livides.
Parésie de la langue, qui s'accroche aux dents du maxillaire inférieur, est déviée à gauche.
Pharynx. — Rougeur sombre de la muqueuse pharyngée, sensation de constriction, comme si la gorge était serrée et étranglée. Douleur aiguë qui commence à gauche et peut s'étendre du côté droit.
Déglutition très pénible pour les liquides.
bourdonnement avec
Estomac. —— Alternance d’anorexie et de boulimie. Abdomen. — Sensibilité au toucher, hémorragies.
Appareil respiratoire. Coryza aqueux, précédé de maux de tére,
Larynx, sensation de suffocation et de strangulation, oblige le malade à se jeter hors du lit et à se précipiter à la fenêtre.
Poumons, toux sèche déchirante pendant le sommeil, ne
réveille pas le malade. Besoin de faire souvent des respirations profondes.
Appareil circulatoire. — Palpitations anxieuses avec sensation de constriction dans la région du cœur, sensation que le cœur est cousu et suspendu par un fil.
Lure
Syncopes, bouffées de chaleur.
Appareil urinaire. — Douleurs profondes dans la région lombaire, sensation de bille roulant dans la vessie, hématuries.
Appareil génital. — Douleurs de meurtrissures dans les hanches, s’irradiant vers les ovaires, surtout vers l’ovaire gauche.
Hémorragies utérines, surtout au moment de la ménopause.
Peau. — Très sensible. À
Ecchymoses spontanées, abcès, furoncles avec douleurs intenses, ulcères variqueux, saignant facilement, aux bords bleuâtres et livides.
Fièvre. — Alternatives de frissons et de bouffées de chaleur.
INDICATIONS CLINIQUES
Lachesis est le médicament des maladies infectieuses, à forme maligne et hémorragique : fièvre jaune, choléra, typhoïde, rougeole, variole, érysipèle, purpura, scorbut.
Lachesis est le remède des névroses, délire et cachexie alcoolique, épilepsie, paralysie agitante.
C’est un des meilleurs remèdes pour les maux de tête.
Le Lachesis, dit Nash, « a conquis ses plus beaux lauriers dans les affeëtions de la gorge ».
Le Lachesis est un des plus utiles remèdes dans les affections du cœur, aiguës ou chroniques.
Il est aussi un médicament ovarien et semble affecter surtout l’ovaire gauche. Il rendra des services dans tous les:cas, de la simple névralgie jusqu'aux indurations, suppurations, tumeurs.
Lachesis est utile dans les cancers de l'utérus et du sein, notamment quand la tumeur revêt une apparence bleu-pourpre, avec une vascularisation intense et hémorragies.
Enfin, les lésions locales à évolution rapide, grande inflammation et œdème par infiltration hémorragique, anthrax, abcès, ulcères, relèveront de son usage.
NAJA TRIPUDIANS
Le Naja tripudians ou Serpent à lunettes, ou Cobra capello, est un colubridé protéroglyphe, famille des Elapinés, il vit surtout aux Indes.
C’est un des serpents les plus dangereux. Sa morsure est mortelle dans 70 % des cas.
Les effets {ocaux de la morsure sont peu importants et consistent en douleur caractéristique, brûlante, accompagnée d’engourdissement, et en un œdème modéré, incolore ou rose.
Les symptômes généraux dominent rapidement le tableau toxique, et consistent, en résumé, en somnolence, puis fainlesse musculaire, phénemènes paralytiques sur l’ensemble de l’organisme ; mais surtout marqués sur le centre nerveux respiratoire ; ralentissement progressif de la respiration, allant jusqu’à l'arrêt complet, qui se produit avant celui du cœur.
Le venin de Cobra manifeste une action anticoagulante sur le sang. Si on le mélange au venin de Lachesis, il y a neutralisation des deux venins.
RUSSEL et STOKES ont introduit le venin de Cobra en homéopathie ; le D' JOUSSE nous donne encore bien des détails sur sa pathogénésie, nous la résumerons ici.
CARACTERISTIQUES
—— Dépression mentale avec tendance impulsive au suicide.
— Action profonde sur le système nerveux et le cœur, accompagnée de toux et de suffocations. |
_— Action sur l'organisme : faiblesse extrême et douleurs
brûlantes comme par du feu.
MODALITES
Aggravations. — La nuit, en étant couché sur le côte qauche, en allant en voiture, à 15 heures, en mangeant, par le temps humide.
Amélioration. —— En étant couché sur le côté droit, en fumant, en marchant doucement au grand air.
Latéralité. — Gauche.
PATHOGENESIE
Mentalité. —— Tristesse et dépression (morale et physique), tendance impulsive et brusque au suicide.
Sommeil. — Mauvais, cauchemars de meurtres, de suicides, de feu.
Sensibilité. — Douleurs aiguës, très vives, constrictives, brûlantes comme par du feu.
La tête. — Céphalées congestives avec douleur dans la tempe gauche et sur l’œil gauche, s’irradiant à la région occipitale, accompagnée de battements intenses,
. Yeux. — Regards fixes, pupille dilatée et insensible, paupières supérieures enflées et livides.
Oreilles. — Bourdonnement dans l'oreille gauche, réveillant le malade le matin.
Face. -— Pâle, anxieuse, chaleur brülante et bouffées de chaleur à la face.
Dos et membres. — Faiblesse extrême, surtout des membres inférieurs avec douleurs articulaires, transpiration froide des paumes des mains.
Appareil digestif. — Sécheresse de la gorge, avec sensation d’étranglement et de suffocations. Chaleur brûlante et intense, sensation de piqûre d'aiguille dans l’amygdale gauche.
Appareil respiratoire. — Sensation de nez bouché au réveil, accentuée à l’air libre. Hydrorrhée, pendant quelques minutes, puis éternuement qui améliore la respiration. Après quelques jours, il existe une grande sécheresse dans les poumons. Toux avec étranglement et suffocation d’origine cardiaque. |
Appareil circulatoire. — Douleur cardiaque, intense, irradiant à la nuque, à l’épaule et au bras gauche avec anxiété, oppression et sensation de mort prochaine.
Appareil uro-génital. —— Douleurs crampoides de l'ovaire gauche, s'étendant au cœur, comme s'ils étaient réunis par un fil et tiraillés douloureusement.
Peau. — Froide et insensible, fourmillements et démangeaisons, furoncles.
Fièvre. — Corps froid, visage brûlant.
INDICATIONS CLINIQUES
. I sera de toute nécessité de distinguer nettement la pathogénésie du venin de Cobra avec celui du Lachesis.
Naja est avant tout le remède des affections cardiaques : angine de poitrine, affections valvulaires, palpitations nerveuses avec douleur à l’ovaire. gauche.
Il agit aussi dans les amygdalites, dans les cas de diphtéries graves. Il est encore recommandé dans les spasmes de lœsophage et de la glotte ; dans les cancers du larynx, dans les toux des cardiaques et des tuberculeux, dans le choléra, la peste, les affections médullaires avec anesthésie. Enfin, il est utile aussi dans la chorée avec douleurs musculaires vives et dans certains symptômes infectieux septiques,
VIPERA
Le genre Vipera est un solénoglyphe de la sous-famille des Vipéridés. Il comprend onze espèces, dont six vivent en Europe. Les espèces utilisées en homéopathie sont: Vipera berus, Vipera aspis.
Les morsures causées par Vipera sont toujours très dangereuses. Une morsure provoque localement une douleur üe piqûre d’aiguille, quelquefois accompagnée de brûlure. Ensuite, surviennent une tuméfaction rouge, chaude, dure, douloureuse : des taches livides, des traînées de lymphangite et des adénites. Plus tard se produisent des abcès, de la gangrène par plaques ou des escharres.
Les signes généraux, en général légers, sont toujours présents : prostration, refroidissement, lipothymies, somnolence, vertiges, état délirant avec torpeur. Il peut y avoir de violentes douleurs gastriques et intestinales, avec nausées, vomissements, suffocation, soif intense, diarrhée. Il existe une violente constriction de la gorge, de la dyspnée, ictère et foie gros et douloureux ; urines rares et foncées et mictions quelquefois involontaires. Il y a chute rapide et énorme de la tension artérielle (pouls presque imperceptible). Les globules rouges perdent leur forme ‘discoïde et deviennent sphériques. La tunique des vaisseaux est enflammée.
Depuis HÉRING, l'Homéopathie a utilisé les venins de Vipera
JNOpeeS
berus et Vipera aspis. Leurs indications se confondent. Nous allons étudier leur pathogénésie en résumant ici le cours du D' JOUSSE,
CARACTERISTIQUES
— Action principale sur l’appareil veineux et sur le sang.
— Œdèmes accompagnés d’altérations vasculaires, surtout veineuses. |
— Congestion hépatique.
— Varices et phlébites.
—- Paralysie ascendante.
MODALITES Aggravation. — Par le contact, le changement de temps, la chaleur et surtout en laissant pendre les membres. Amélioration. — Par l'élévation des membres.
Latéralité. — Droite.
Périodicité. — Tous les ans.
PATHOGENESIE Psychisme. — Sensation de défaillance et d'angoisse avec peur de la mort.
Motilité. — Paraplégie spasmodique et parésie ffasque.
Sensibilité. — Douleurs en piqüres d’aiguilles, parfois accompagnées de brûlures.
Sommeil. — Insomnie avec agitation nocturne et besoin de changer de position.
Tête. — Vertiges avec tendance à tomber en avant. Céphalée avec anorexie.
Face. — Gonflée, œdématiée, sueurs froides au front, lèvres enflées et bleues.
Yeux. — Pupilles dilatées.
Appareil digestif. — Gonfiement de la langue. Grande sécheresse de la bouche, parole difficile. Gonflement des glandes salivaires avec sécheresse et impossibilité d’avaler.
Gorge gonflée, avec importante constriction qui permet
HAT
, ‘ , , d’avaler seulement les liquides. Mucus adhérent au pharynx. Soif violente.
Estomac. — Très douloureux, nausées, vomissements de bile ou de liquide verdâtre à la moindre absorption.
Action très importante sur le foie. — Douleurs vives avec foie gros et congestionné, ictère et fièvre, douleurs hépatiques irradiant vers l’épaule ou vers la hanche. |
Appareil respiratoire. — Nez : épitatis, souvent avec vertiges. Au point de vue pulmonaire : suffocation, dyspnée, œdème pulmonaire, Douleur à la pression au niveau dés 4° et 5° côtes droites. Veines du thorax et de l’abdomen grosses et dures.
Appareil circulatoire. — Action très marquée, en particulier sur le système veineux. MSIE
IL existe des douleurs piquantes dans la région précordiale, si vives que le sujet ne peut supporter aucun vêtement.
Son cœur est mou, tremblotant, avec sueurs froides et défaillance : sa contraction est affaiblie et provoque une baisse énorme et rapide de la tension artérielle, avec accélération considérable des battements. Le
Il peut exister un certain déséquilibre vasculaire.
Le pouls est petit, irrégulier, intermittent, très faible, presque imperceptible, quelquefois tout à fait lent.
La tunique des vaisseaux est enflammée et rend toute la région sensible et douloureuse.
L'action dominante se produit sur les veines. Celles-ci sont distendues, dures, épaisses, de coloration rouge ou rouge bleuâtre, extrémement douloureuses.
Il existe un ædème luisant, se retouvant partout : à la face, à la langue, aux lèvres. |
Les vaisseaux lymphatiques sont aussi très enflammeés.
Enfin, le sang a sa coagulabilité augmentée à doses massives, diminuée à doses infinitésimales. Il existe une grande tendance aux hémorragies, généralement de sang noir.
Appareil urinaire. — Les urines sont rares, de couleur jaune noirâtre, douleurs lombaires et hématuries.
Dos et membres. — Elancements dans la région lomhaire. Les membres atteints sont enflés, tuméfiés, violacés, cyanosés, avec des parties livides ou jaunâtres. La douleur est insupportable et oblige à tenir la jambe élevée ; si elle est pendante,
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il semble au sujet qu'elle va éclater. Engourdissements, crampes, et parfois convulsions. Sensation que quelque chose remonte le long des membres : sensation de reptation dans la Faume des mains et dans la plante des pieds.
Peau. — Elle est pâle, jaunâtre, froide, couverte de sueurs froides et visqueuses avec, par places, des zones rouges ou noirâtres.
Ultérieurement, ulcérations profondes, fétides, insensibles au toucher, escharres et gangrène. Tuméfaction, œdème, traînées de lymphangite. Tous ces symptômes sont accompagnés de la sensation d’éclatement.
Fièvre. — Froid généralisé et lipothymies.
INDICATIONS CLINIQUES
Les plus importants sont de beaucoup les troubles vasculaires, varices, ulcères variqueux, phlébites.
Nous citerons encore :
Les troubles valvulaires du cœur :
La cholécystite et les hépatites ;
Les abcès, anthrax, furoncles.
CHAPITRE PREMIER
Les venins en allopathie
PRELEVEMENT
Pour opérer dans des conditions optima, il ne faut pas aller ici à l’aveuglette. Il faut tenir compte de trois conditions :
1° Le lieu du prélèvement ;
2° Le moment du prélèvement ;
3° La manière d’opérer.
Le lieu du prélèvement. — Influe sur la quantité et la concentration en principes actifs du venin.
J. VELLARD a communiqué, en 1937 (C.R. Ac. des Sc.), les variations géographiques du venin de Bothrops atrox, ainsi que celle du Crotalus terrificus. Ces variations ne sont pas à négliger.
MM. G. BERTRAND et R. VLADESCO ont signalé, en 1941, € un cas remarquable de variation de toxicité du venin de Vipère » : la virulence du venin est très faible pour les Vipères du Pont-de-Cé (Maine-et-Loire), et contraste avec celle du venin des Vipères de Rives-sur-Eure (Isère). Dans les deux cas, la Vipère identifiée est la Vipera aspis.
Le moment du prélèvement à aussi beaucoup d'importance.
Depuis longtemps déjà, il est reconnu que le venin des Vipères subit une influence saisonnière. En 1941, MM. G. BERTRAND et R. VLADESCO, dans l'expérience précitée, l’ont aussi notée.
Au Laboratoire de physiologie de Clermont-Ferrand, après capture de Vipères et examen des globules rouges et des globules blancs sanguins, les résultats des nombres enregistrés permettent de conclure à une diminution très nette au cours de l’hibernation, diminution persistante jusqu’en mai, et à
laquelle fait suite une augmentation débutant en juin el s'étendant jusqu’en octobre (Observations du D' DasTu&GuE el de Mme Joy). CALMETTE a constaté, d'autre part, pour un Cobra captif et sans nourriture, un venin beaucoup plus toxique. Au début de sa captivité, 0 mg. 7 de venin tuait un lapin de 1 kg. 700 ; huit mois après, 0 mg. 1 suffit à tuer un lapin de 2.000 g. Le venin est donc plus toxique après le jeûne de l'animal. Mme PHisaLix, en 1922, y faisait déjà allusion dans son livre, Les animaux venimeux et les venins. Il en est de même après une morsure très lointaine. Nous avons déjà parlé de cette question au chapitre des morsures.
Il est aussi admis que le sujet à l’état de veille fournit une quantité inférieure à celle obtenue si l’animal est anesthésié, celle-ci est encore plus faible que celle que l’animal émet volontairement.
La manière d'opérer. — Il existe aujourd’hui deux méthodes pour recueillir le venin.
Une première s'adresse à des Serpents captifs. Leur captivité est totale ou partielle.
Les animaux capturés vivent dans des cages vitrées ou grillagées, soigneusement aménagées. Les sujets doivent pouvoir obéir à leurs caprices, se chauffer au soleil, se mettre à l'ombre et boire à leur gré. Le repos hibernal physiologique doit être observé, et une température convenable doit leur permettre de s’adapter aisément.
Plus chanceux sont certains autres, en particulier les Cobras, dans l’Inde, où des fermes, spécialement pourvues à cet effet, leur permettent une plus grande liberté.
À des époques déterminées (jamais lors d’une mue), le venin est prélevé. Capturer l’animal exige une certaine habileté, et il faut s’adresser à des mains expertes. La meilleure manœuvre consiste à fixer au sol brusquement le cou de l'animal avec une petite fourche à deux pointes et à le saisir prestement. Nous indiquons un procédé local assez curieux de « Jean SERPENT » le grand chasseur de vipères de Clermont- Ferrand, il saisit la vipère par la queue et l'élève rapidement, la voici inoffensive, en vain essaie-t-elle de se redresser, elle n’arrive pas à remonter la tête à plus d’un tiers de sa hauteur. La tête est immobilisée de la main gauche par une pince pour l'empêcher de se retourner et de mordre. De la main droite, par un geste approprié, les crochets de l’animal sont rejetés
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en avant, obligés de perforer une gaze aseptique, qui recouvre une coupelle stérilisée présentée par un aide.
Alors, il suffit de comprimer, d’arrière en avant, les régions latérales de la tête où sont localisés les acini des deux glandes à venin pour expulser ce dernier, qui s'écoule par la pointe des crochets. La compression doit être suffisante et assez douce à la fois pour éviter de trop aplatir le canal excréteur de la glande et de l’obstruer.
Certains opèrent sur des animaux anesthésiés au chloroforme.
Une seconde méthode utilise les Serpents en liberté. Son rendement est supérieur ; la quantité de venin est plus importante, car l’animal, souvent, s’accoutume assez mal à l’élevage. Il refuse de se nourrir, il faut le gaver, et, insensiblement, il est voué à la cachexie, Cette autre méthode s’applique pour le Cobra. Tous les ans, le Mékong sort de ses berges et crée un immense lac qui atteint la forêt d'Angkor, et même les confins de l’Indochine. Les Serpents viennent pulluler sur les flots et des missions indigènes, dirigées par des membres du corps médical, capturent les animaux ; ceux-ci sont tués, leur tête est coupée, et les glandes venimeuses, arrachées, sont mises dans un récipient stérile, en contact avec de la glycérine.
Dans tous les cas, la pratique de ce prélèvement est délicale. Elle exige de nombreuses précautions, et c’est ainsi que le manipulateur ne devra jamais oublier que les crochets de la Vipère décapitée sont encore venimeux quelques instants après.
Rappelons, à ce sujet, l’accident célèbre dont fut victime Mme PHIsSALIx.
CONSERVATION
Le venin, à l’état frais, se présente sous l’aspect d’un liquide visqueux et s'écoule en forme de Souttelettes perlées qui ne s’étalent pas.
IT est limpide et n’est trouble que si des débris épithéliaux, des leucocytes, des microbes se trouvent accidentellement présents.
La couleur varie avec les espèces. S'il est blanc et opaque chez les Colubridés aglyphes et les Opisthoglyphes, ainsi que
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chez le Lachesis lanceolatus, il est jaune chez les Protéroglyphes et les Solénoglyphes (Cobra, Vipère). Signalons pourtant le venin blanc des Vipères du Gers (Mme PHisaLix, 1939).
Sa saveur est peu appréciable. CALMETTE attribue une légère amertume au venin de Cobra.
Son odeur est nulle.
Sa réaction est légèrement acide ou neutre au tournesol ; une alcalinité traduit toujours une altération.
Sa composition est complexe. FABRE, dans son Traité de Toxicologie, range les venins parmi les toxalbumines.
L'analyse élémentaire des venins de Cobra donne, d’après ARMSTRONG :
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TP M EE AL RE ELA LE
1 PE SERRE TR PE cr FAT 00
SR NT a NS D au Me CE à 2,50 %
LR RE AE SRE NRA RE traces
Centres Mer enr MAT ere mes en petites quantités ?
Ii est constitué par un mélange, en proportions variables, de protides, de lipides, de sels (chlorures et phosphates de chaux, de magnésie), de débris épithéliaux, et de 65 à 85 % d’eau.
Les substances protéiques sont mises en évidence par leurs propriétés physiologiques. Il existe :
— une neurotoxine,
— une phosphadiastase,
— une bactériolysine,
— üne cytolysine,
— une hémolysine (en faible quantité), — une diastase protéolytique,
— une hémorragine (en faible quantité), — une trombase (en faible quantité), — une kinase.
Le zinc, enfin, paraît posséder un pouvoir de catalyseur. Parallèlement, donnons l’analyse physico-chimique du plasma de Vipère, abordée par P. DonEL et P. FEBVRE, en
— point cryoscopique : 0,62.
“viscosité aur Hess a 20%: 1,0.
— sodium : 3,90 G.P. 1.000.
— potassium : 0,30 G.P. 1.000.
— calcium : 0,19 G.P. 1.000.
— glucose : 0,10 G.P. 1.000.
Plus récemment le Professeur DASTUGUE et Maurice MAss4- RANI (1940) ont montré la richesse de ce plasma en lipides totaux et en cholestérol.
Lipides totaux : moyenne, 7 gr. 6 p. 1.000.
Cholestérol total : moyenne, 3 gr. 4 p. 1.000.
Enfin, le Professeur DASTUGUuE et Mme Joy ont déterminé la teneur en :
— Chlore globulaire : 1,85 G.P. 1.000.
— Chlore plasmatique : 4,92 G.P. 1.000.
— Glycémie : 0,21 à 0,29 G.P. 1.000.
— Protides totaux : 59 G.P. 1.600.
— Urée: 0,117 G.P. 1.000:
— Acide urique : 0,25 G.P. 1.000.
— Cholestérol de la bile vésiculaire : 0,20 G.P. 1.000.
Les venins se dissolvent, partiellement, dans l’eau distillée. (leur solution présente un louche encore mal identifié) ; intégralement dans l’eau, même légèrement salée. Ces solutions ne sont pas stables et s’altèrent très vite. En effet, le venin contient des auto-ferments qui, en milieu humide, conservent toute activité.
Le venin, laissé à l’air, donne des bulles d’air persistantes et rappelle une émulsion de blanc d'œufs, Il s’altérerait ainsi ; il est donc indispensable de le conserver. La dessiccation à la température ordinaire, qui lui conserve toutes ses qualités, et évite son altération, est un moyen excellent. Le venin est desséché rapidement dans le vide ou dans un dessiccateur à chlorure de calcium. Alors il se craquèle dans tous les sens et forme de petites paillettes jaune or, translucides. La dessiccation le réduit à 30 % de son poids initial, mais seul le résidu sec contient les principes actifs.
Le venin desséché est parfaitement soluble dans l’eau et retrouve ses qualités initiales.
Ainsi, mis en présence de gaz inerte, le venin se conserve longtemps.
Les échantillons de venin sont ensuite, éventuellement, utilisables et, le cas échéant, expédiés à l’Institut Pasteur par voie aérienne,
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PURIFICATION
Le venin brut ou entier demande, en vue d’une application thérapeutique, une purification. En effet, comme nous l'avons déjà précisé, les venins sont constitués par des composants non isolés, de composition complexe, substances protéiques, matières grasses, sels, grosse quantité d’eau (65 à 80 %), du mucus, des débris épithéliaux.
Ces poisons se rangent parmi les produits d’origine organique non définis chimiquement : les toxalbumines, dont les effets physiologiques sont seuls mis au point.
Les premiers essais en thérapeutique avaient donné lieu à des phénomènes de choc. Il est de toute nécessité de les éviter. Il faut essayer de supprimer les albumines hétérogènes et inactives responsables de ces accidents. SIMONIN et BRIOU ajoutent au sujet des venins de Cobra « qu’il semble que la protéotoxie accélère la curarisation par la cobratoxine en fonction même de son intensité... et qu’il faut considérer que leurs effets spécifiques peuvent être troublés dans leur régularité par l’intervention d’une fonction protéotoxique ». Certaines subtances ne répondent pas au résultat cherché. Ainsi, dans la Cobrathérapie, l’hémorragine ne joue aucun rôle heureux. Le D’ LAVEDAN signale l’apparition d’une tendance hémorragipare dans certains cas de traitement par du venin de Cobra brut.
Il faudra donc éviter ces réactions fâcheuses.
Enfin, le venin peut contenir certains microbes.
Si les Serpents semblent présenter une immunité naturelle vis-à-vis de l'infection par le Trypanosoma cruzi, affirmée par les expériences de Dras (1933), et s’ils possèdent un bacilie tuberculeux (Mycobacterium thamnopheos), dit inoffensif pour les mammifères et non pathogène pour l’homme. Ils peuvent avoir, le cas échéant, le microbe du tétanos et du cocobacille de la peste, le Cobra, par exemple, est un grand amateur de rats pesteux.
RODHAIN, RATCHIFFE et GEIMAN signalent que l’Entamæbainvadens provoque une dysenterie amibienne fatale pour l’'Ancistrodon mokassin, de même, BRUMPT, expérimentalerent, réussit à provoquer une septicémie chez les Vipères (1935).
Il n’est pas rare aussi de rencontrer des « moisissures » dans le venin.
C'est pourquoi, au venin total dilué au 1/80.000° et seulement tyndalisé, DuMaTRAs substitue pour le venin de Cobra, un venin purifié, privé de ses hémorragine et hémolysine, et partiellement désalbuminé, enfin, rigoureusement aseptique.
A cette solution nouvelle, solution colloïdale de venin purifié, il donne le nom de « Gobra-toxine ». Cette purification peut avoir lieu par des procédés physiques ou chimiques, où peut-être même les deux.
La filtration sur bougie Chamberland, si elle exerce peu d'influence sur la toxicité du venin de Cobra, modifie en revanche celle des vipéridés.
Toutefois, les venins de Cobra, filtrés ou non filtrés, n’ont pas les mêmes propriétés. Ainsi, le D' CHAssaING (1935), dans sa thèse Sur les affections vasculaires de l'œil traitées par la Cobrathérapie, compare les deux venins. Le venin filtré détermine très rarement de la fibrillation, celle-ci est toujours faible. Le venin non filtré, au contraire, produit souvent une fibrillation rapide et très nette ; l’amélioration de l’acuité visuelle se révèle plus importante.
Le venin non filtré renferme, il n'y a pas de doute, des Substances qui lui sont particulières. Selon l'hypothèse du D' CHassaING et ali, ces protéines insolubles ne pourraientelles pas contenir des substances actives ? Et n’injecte-t-on pas, parfois, des Corps microbiens broyés et leurs endotoxines, plutôt qu'un lysat filtré de ces corps.
Telles sont les remarques relatées au sujet de la purification du venin par la filtration.
La chaleur, si elle agit peu sur le venin sec, atténue nettement la toxicité des venins. L’utiliser comme moyen de purification sera délicat et exigera certaines conditions bien précises.
Enfin, les corps chimiques sont appelés à avoir eux aussi un rôle sur les propriétés du venin. |
HANSEN, en 1931, avait proposé des essais de purification de divers venins de Serpents par l’hydrate aluminique. I1 a constaté qu’il est difficile de séparer ainsi le principe venimeux proprement dit des matières protéiques.
Nous insisterons au chapitre des « Incompatibilités » sur l'influence éventuelle des divers produits : le permanganate de potasse, les hypochlorites, et bien d’autres encore.
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À des doses convenables, certains pourraient servir à des purifications. Quels agents interviennent ? Nous ne saurions percer ici les secrets des laboratoires où le venin est purifié par des techniques spéciales.
En 1937, DUMATRAS à mis au point « une Cobratoxine nouvelle » : solution stérile de toxine de Cobra suractivée et non choquante obtenue par la suppression de protéines hétérogènes et freinatrices.
Cette déprotéinisation est effectuée par un procédé spécial sans filtration.
STABILITE
Le venin a ses propriétés qui s’atténuent, surtout s’il est en solution.
D’après Mme PHisaLix, les solutions glycérinées s’abîiment moins vite que les solutions aqueuses. Les solutions chloroformées ou éthérées aident à leur conservation. A basse température, chloroforme et éther s'éliminent aisément, Cet avantage peut être appréciable.
Mais les solutions aqueuses sont celles qui répondent à la nécessité de l’isotonie. Employé en injection, le venin sera utilisé sous cette forme. Ecoutons à ce sujet lavis de N.-T. KORESSIOS :
« Le venin de Cobra que nous employons'a toujours été mis dans des ampoules blanches. Son activité s’est maintenue pendant six mois. Après cette période, de six à huit mois, nous trouvons que les réactions sont moins nettes, nous considérons, par conséquent, que le venin a perdu de son activité. Par contre, on peut conserver le venin en poudre dans des tubes bouchés, plus d’une année, sans qu’il perde de son activité. » (1935).
Le titrage est donc limité à une certaine durée et toute préparation doit indiquer la date d'utilisation.
Elle est en général réduite à six mois.
C’est là un gros ennui qui arrête l'extension de ces nouveaux produits. Obtenir une stabilité durable, tel est le secret espoir de tous,
TITRAGE
Le venin, nous l’avons vu, n’a pas toujours des propriétés constantes.
C’est un produit dangereux. En effet les venins de serpents produisent, à faibles doses, des effets pharmacodynamiques intenses, et, selon Houssay, leurs actions sur l’organisme peuvent être divisées ainsi :
1° les actions toxiques ; 2° les actions protéasiques ; 3° les actions thrombiniques.
Son emploi thérapeutique demande beaucoup de prudence, un titrage de tout échantillon s’impose donc.
Une méthode chimique ne saurait encore exister puisque la composition du venin n’est pas élucidée.
Mais si la nature exacte du venin n’est pas connue, ses effets peuvent être appréciés et ainsi pourrons-nous évaluer la toxicité du produit.
Tout d’abord la plus simple solution a été d'envisager un dosage pondéral, et une unité pondérale fut préconisée. Une certaine quantité de venin, dans les limites de la posologie, était diluée dans de l’eau distillée et répartie en ampoules dosées à un centième ou un cinquantième ou un dixième de milligramme.
Ce procédé était aisé, car très simple. Mais la quantité du venin ainsi ne rentrait pas en jeu. Et, ne l’oublions pas, ioutes les conditions de sa récolte jouent et, pour une même espèce, le venin présente des variations assez sensibles.
C'est pourquoi, à l’unité pondérale, DUMATRAS, en avril 1933, propose à la Société de Pathologie comparée, de substituer une nouvelle unité : Unité toxique dite : Unité-souris (U.-S.).
Ainsi, pour un venin de Cobra, l’unité-souris est la quantité minima de venin susceptible de tuer la souris blanche de 20 à 25 grammes en 7 heures.
Une unité-souris équivaut de 1/100° à 1/50° de milligramme de venin de Cobra, selon la qualité.
Cinq unités correspondent done à 1/20° ou 1/10° de milligramme de venin de Cobra,
Conduits par leurs recherches sur les affections vasculaires de l’œil, traitées par le venin de Cobra, MM. BAILLIART et KoREssios ont établi une unité nouvelle. Unité physiologique dite Unité hypotensive. Elle correspond au cinquième de Ja quantité minima du venin de Cobra qui, injecté dans la veine fémorale d’un lapin de 3 kg., est capable d’abaisser sa tension arté-
rielle intra-carotidienne de trois centimètres de mercure. Cette unité hypotensive peut être différente de l’unité toxique ou unité-souris. Elle oscille entre un cinquantième et un centième de milligramme. Donc une unité hypotensive correspondrait à une unité-souris. « Telle est l’équivalence où il ne faut observer que des chiffres très approximatifs », nous dit N.-T. KoRessiOs (1935).
En résumé, toutes ces méthodes ont leurs raisons d’exister et l’une ou l’autre, selon l'emploi thérapeutique, peut être retenue.
Le titrage de venin de Cobra est rendu obligatoire par la Pharmacopée Française. Nous y insisterons et signalerons l'arrêté au chapitre de la « Législation »,
INCOMPATIBILITES PHARMACODYNAMIQUES
Le venin, prduit complexe, présente, ainsi que tout Corps chimique, des incompatibilités aussi bien in vitro qu'’in vivo ; mais ici, ne l’oublions pas, nous avons entre les mains un remède né du poison ; les incompatibilités demandent à être attentivement retenues. Elles risqueraient d’engendrer des corps toxiques. L'expérience, en effet, a montré que certaines peuvent occasionner la mort.
Nous allons passer en revue, successivement, les agents physico-chimiques, les corps chimiques minéraux et organiques.
1° Rôle des agents physico-chimiques
Les radiations ultra-violettes, les émanations de radium, Ja radiothérapie, se montrent des agents destruteurs de venin.
Mme M. PHisaLix et M. F. PASTEUR (1929) ont étudié l’action des rayons ultra-violets sur le venin de Vipère aspic. Les rayons ultra-violets n’influent pas sur la toxicité du sérum, mais le pouvoir antivenimeux est détruit, ainsi que le pouvoir rabicide. Leurs effets sont identiques sur le venin de la Vipère aspic. MM. LACASSAGNE et BOUVIER ont étudié, en 1938, l’influence de l’imbibition sur l’action de la radio-sensibilité sur le venin de Vipère. Cette action dépend des conditions. Les propriétés des venins subissent donc des variations par irradiation.
En clinique elles sont d’une importance considérable. Il v a donc intérêt à laisser un intervalle d'au moins quinze jours entre un traitement à l’ultra-violet ou au radium et le traitement par le venin de Cobra.
2° Rôle des agents chimiques minéraux
L’iode se place au premier rang. Sous toutes ses formes, utilisés par voie interne ou externe, l’iode et les dérivés iodés : iodures, liqueur de Gram, sont incompatibles. LE Gac et MAuvoIsIN ont signalé, le 12 octobre 1934, à la Société de Médecine de Paris, un cas de mort rapide par association de venim de Cobra et de lipiodol.
Nous nous permettons de penser que les protéines du venin sont très sensibles aux dérivés iodés. Cette incompatibilité a une importance énorme du point de vue pratique. Avant toute injection, il ne faudra jamais recourir à la teinture diode pour aseptiser la peau.
Les hypochlorites : le chlorure de chaux, en solution à 1 qu'on dilue avant l’usage dans 5 à 6 volumes d’eau distillée, détruit les propriétés toxiques du venin de Cobra et précipite le venin (CALMETTE).
L'eau oxygénée détruit rapidement la toxicité du venin de Vipère en présence de cuivre (BOQUET, 1939).
Le charbon a des propriétés adsorbantes vis-à-vis du venin de Cobra. MM. CATAN (1921) et BOQUET (1928) les ont étudiées. Ce pouvoir persiste même in vivo.
Le permanganate de potasse influe aussi. 5 mg. de ce sel suffisent à détruire complètement 15 mg. de venin desséshé de Crotalus adämanteus ; ceux du Crotalus horridus et de Naja sont également détruits in vitro, mais non ën vivo.
Les sels d’argent et les sels d’or sont incompatibles avec Île
venin de Cobra qu’il détruisent. Durant le traitement il faut donc s'abstenir de prescrire ces sels, _ Un traitement aux ions cuivriques, suivi d’une action de CS?, transforme les antigènes venimeux en contre-antigènes spécifiques doués d’un pouvoir fioculant et atoxique. (Lorsr- LEUR, 1938).
3° Rôle des agents chimiques organiques
L’'aldéhyde formique atténue les venins. (Travaux de MM. RAMON, ARTHUS et GRASSET et, en 1939, MM. Césarr et BOQUET).
Les barbituriques associés au venin de Cobra semblent causer des accidents psychiques. Ce cas nous est signalé par le
D' TAGUET, le 14 décembre 1934. Il faudra faire attention à ne pas associer les deux analgésiques.
L’« dinitrophénol présente une action antagoniste vis-à-vis du venin de Vipera aspis sur la température et les échanges respiratoires. Cette action a été montrée expérimentalement par GAUTRELET, J. HALPERN et CORTEGGIANI (1936). Le venin de Vipera aspis a une action hypothermisante considérable produite sur le cobaye et le chien, par l'injection intrapéritonéale de doses toxiques de Vipera aspis. L’a dinitrophénol, au contraire, a un effet hyperthermisant.
L’adrénaline empêche l’absorption du venin de Cobra par la peau (Essais sur le cobaye, DouGLas, 1924).
L’éosine précipite le venin de Cobra. G. PICADO nous le rappelle (1928).
Le cholestérol ne semble pas détruire, comme la bile et ses sels, au dire de Mme PuHisazix, le venin in vitro. En 1936, MusrarA ALI et NicoL L. l’affirment.
Les savons ont un pouvoir neutralisant vis-à-vis du venin de Cobra. Maurice RENAUD (1928-1930) a réalisé des expériences qui confirment cette action détoxicante et a mis au point des cryptotoxines venimeuses.
La lanoline, dont l'influence sur les venins de Cobra et de Vipère a été étudiée par RicHou R. et NicoL L. (1935), a une certaine action. Fait curieux, la lanoline hydratée, en contact prolongé avec le venin sec, a une action plus sensible. Elle rend le venin moins toxique.
Le glutathion et quelques composés sulfhydrés (cystéine, thiolactate, thioglycolate, et thioacétate de sodium) précipitent in vitro le venin de Cobra.
La trypsine détruit in vitro le venin de Cobra.
Les gloxines, matières protéiques complexes associées au venin de Cobra, produisent des effets curieux que nous relate dans le Lyon Médical le D' GUEYTAT (1934).
Deux cancéreux, ainsi traités, constatent une disparition de douleurs, une amélioration sensible de l’état général, une fonte de la tumeur, mais bientôt succèdent un ptyalisme très marqué, incoercible, des malaises, crampes, asthénie, enfin, une atteinte psychique, température en clocher et apparition rapide de la cachexie.
La salive a un pouvoir destructeur vis-à-vis du venin de Daboïa. L'effet caogulant de celui-ci est annihilé. Ce cas a été observé en particulier par le D° TRAMUSET.
Le sulfate de spartéine influe aussi sur les venins. BILLARD (1926) a montré son rôle considérable. Celui-ci est curieux, et c'est pourquoi nous le rangeons en dernier. Le sulfate de spartéine exerce un pouvoir « anagotoxique » sur le venin des Vipères d'Auvergne (Vipera aspis). Ainsi, les moutons qui abusent des pousses vertes des genêts, deviennent en état de « mal spartéinique » et sont alors, paraît-il, réfractaires au venin de Vipère. BILLARD a expérimenté sur des cobayes et a mis en évidence un fait analogue, après injection de sulfate de spartéine.
Les eaux de Châtel-Guyon présentent aussi ce même pouvoir anagotoxique.
En règle générale, nous conclurons qu'il vaudra mieux s'abstenir pendant un traitement au venin de tout autre médiation, pour ne pas modifier les fragiles substances qui sont les principes actifs du venin.
Ainsi, travaillera-t-on avec prudence et sûreté.
CONTRE-INDICATIONS
Ainsi que tout médicament, le venin, doué d’une grande activité, présentera des contre-indications.
Nous avons déjà noté celles relatives à l’'Homéopathie.
En Allopathie, J. VELLARD et M. MIGUELOTE-VIANA, en 1935, signalent des modifications sanguines chez des cancéreux traités par le venin de Cobra, et montrent les effets du venin de Lachesis atrox avec Iyse intense des globules rouges et des globules blancs, diminution du fibrinogène et du complément, élévation constante du pouvoir coagulant du sérum, enfin, quelques troubles hépatiques et rénaux. N.-T. KoRESsIos nous résume à la même époque les dangers d’une Cobrathérapie mal dirigée. Il peut apparaître alors :
l° Réactions locales Œdème, engourdissement, douleurs, urticaires qui peuvent apparaître, quel que soit le sujet, 2° Réactions générales
Fièvre. La température atteint même dans une observation 40°. Céphalée.
3° Réactions à distance
Bulbe. — Syncope, gêne respiratoire,
Cœur. — Diminution de l'index oscillométrique mesuré à l’oscillographe de PLESCH.
Système vasculaire. — Epitaxis.
Intestin. — Diarrhée, incoercible et tenace, pendant plusieurs jours.
Système nerveux. — Accidents psychiques, confusion mentale. N.-T. KoREssIos note dans un cas une parésie radiale.
Etat général. — Grande lassitude, grosse fatigue.
Tous ces phénomènes disparaissent après interruption du traitement.
La purification du venin évite tous ces accidents et un maniement judicieux empêche toute action toxique.
Le venin de Cobra ne semble pas présenter de contre-indications formelles. Toutefois, le mieux sera d’agir avec une extrême prudence, chez des sujets atteints d’insuffisance rénale ou hépatique, ainsi que chez les cardiaques et les asthmatiques.
POSOLOGIE
Le venin est, nous l’avons déjà dit, un produit dangereux. Comme tout poison, il sera, le cas échéant, un remède à des doses convenablement choisies.
Selon N.-T. KoREssios, un dixième de milligramme pour le venin de Cobra s'avère la dose maxima qu’il est préférable de ne pas dépasser chez l’homme.
Mais ici, le problème s’est révélé plus complexe ; le venin de Cobra sort de la gamme ordinaire des médicaments courants. Une notion nouvelle intervient. Il s’agit de la notion du terrain, intimvment liée à la notion d'’intolérance. Ainsi, tel sujet manifeste des symptômes après administration d’une dose initiale de 5 USS., tel autre supporte aisément une injection de 150 U.S. Après des piqûres progressivement croissantes ; ses douleurs pourront même ne pas être influencées. Le D' TAGUET et ses collaborateurs ont essayé d’éclaircir le mystère de la Cobrathérapie.
Aujourd’hui, résultat de leurs travaux, la posologie repose sur deux bases : le seuil d'efficacité, et le seuil d’intolérance.
Le seuil d'efficacité est la plus petite dose de toxine de Cobra, qui détermine une sédation, même minime.
Le seuil d’intolérance « est la plus petite dose de toxine de Cobra qui provoque chez le malade des réactions, réactions douloureuses locales, susceptibles de compromettre les résultats acquis ou d’aggraver le mal antérieur, ou réactions générales marquées par de l’hyperthermie ou des troubles géné- Taux ».
Ces deux seuils sont les limites mêmes de la Cobrathérapie ; ils sont personnels à tout individu, Le venin de Cobra n’agit ni par sa quantité, ni par la fréquence de son emploi.
Ces deux seuils sont en général relativement éloignés l’un de l’autre ; quelquefois, ils sont aussi très proches. Il ne faut pas l’oublier. M. TAGUET nous le rappelle. « C’est pour avoir dépassé le seuil trop rapidement que sont apparues des manifestations douloureuses de plus en plus, au fur et à mesure que le titrage augmentait, et qui ont rendu la piqûre intoléra- Dies
Ainsi, l'effet antialgique du venin est positif jusqu’à la dose optima et au delà devient négatif. Ce phénomène d'inversion demande beaucoup de précautions dans la technique des injections.
Enfin, une difficulté s’ajoute encore : le venin de Cobra est un médicament qui s’accumule. ARTHUS et CUSHNY (1923) signalent l’action cumulative du venin de Cobra administré par voie intraveineuse à un lapin. Le poison persiste dans les tissus, même un mois après l'injection. Le venin semble être retenu sur les terminaisons nerveuses et non dans le Sang. Chez l’homme, l'élimination commence seulement dix à douze jours après l’injection. Il est donc nécessaire d’espacer suffisamment les piqûres, sous risque d'atteindre le seuil d'intolérance. C’est aussi l'avis du D' BizzioTrer (1936) dans sa thèse Contribution à l'Etude de quelques applications thérapeutiques du venin de Cobra. « On se trouverait bien, aussi, semble-t-il, de laisser deux jours de repos au malade après dix jours de traitement, les manifestations d’intolérance que nous avons remarquées étant apparues dans les deux cas vers le douzième jour. »
En résumé, la posologie est ici délicate et doit être surveillée de très près. Les résultats sont très variables et dépendent :
1° du moment de l'intervention ; 2° de la localisation de la lésion ; 3° des interventions déjà subies ;
4° de la tolérance du sujet.
MODE D'EMPLOI
Le venin de Cobra est un, médicament très spécial et très capricieux, il doit répondre à deux exigences : ‘une absolue inocuité et un résultat rapide.
Il est utilisé en injections, en instillations, et en applications externes.
Nous allons exposer la méthode suggérée par DumaATRaAs dans un traitement par injections de venin de Cobra.
Avant tout il s’agit d'atteindre le seuil d'efficacité et ensuite la dose optima.
l° Traitement d’attzque
Tout traitement de début sera commencé par une dose faible de 1/2 cem° contenant 1/10° d’U.S. A la suite de la première injection quatre éventualités restent possibles :
a) La sédation totale est réalisée : interrompre tout ‘traitement et ne le reprendre que si la douleur réapparaît.
b) Reactivation de la douleur : le titrage adopté est trop fort; diminuer de moitié le volume à injecter.
Si résultat, ne pas augmenter la dose. k
- Si échec, augmenter faiblement et progressivement.
Ce dernier cas est très rare,
c) Sédation nulle : continuer les injections et augmenter la dose de 1/4 cm° à chaque nouvelle piqûre et tant ue la sédation reste négative.
d) Sédation partielle : augmentation quotidienne du volume injectable par fraction minime de 1/10 de cm, jusqu’à la dose optima où la douleur cesse.
2° Cure d’entretien,
La durée du traitement cest relativement courte, les résultats en général, apparaissent en moins d’une semaine et sont de longue durée. Dans des cas particulièrement rebelles et tenaces,
les injections pourront être continuées à des intervalles suffisants pour expecter le seuil d’intolérance,
Ainsi le D' B.., à Toulouse, atteint d’une radiculite depuis 32 ans, ne souffrait plus grâce à une dose d'entretien de 15 US. tous les 20 jours.
Lieux d'irjection. — Les injections ont lieu le plus souvent par voie hypodermique. Même dans les algies cancéreuses, l’injection à distance de venin de Cobra, donne d’aussi bons résultats que la piqûre in loco dolenti et avec juste raison, BILLIOT- TET pense qu’elle est plus facile à réaliser.
La voie intra-musculaire n’est pas recommandée, le liquide ne présente pas une diffusibilité assez rapide, vu l’action vasoconstrictive initiale, signalée, en particulier, par N.-T. KORESs- SIOS.
La voie intra-veineuse est jugée encore avec beaucoup de réserve, elle ne conduit pas à de meilleurs résultats et les ph£nomènes de choc sont encore craints. A. LUMIÈRE affirme son inocuit{, mais le D' LAVEDAN signale, qu’une injection accidentelle, dans un vaisseau, détermine l’apparition de troubles passagers, pâleur, sueur, pouls petit et rapide, quelque fois tendances syncopales.
Enfin en 1933, les D'° J. GIBERT, GUÉRALTO et C. POLALEU, à l'hôpital clinique de Barcelone, ont appliqué une nouvelle voie : la voie intradermique. Cette méthode a l’avantage d’utiliser de faibles doses. Elle travaille dans le derme, le nerf ne possède plus sa gaine de Schwann mise à nu, sa terminaison s’épanouit en arborescence de filets ténus qui portent des corpuseules sensitifs. La voie intradermique a pour but de les toucher. Cette technique a été mise au point par les D" TAGUET et DUMATRAS. Les zones de sensibilité des territoires nerveux, les plus appropriés sont en particulier la fosse sus-épineuse, la région deltoïdienne et la région fessière supérieure. La région externe de la cuisse n’est pas recommandable, vu son pouvoir de résorption trop lent,
2,68 injections sont pratiquées loco dolcnti ou dans la région des nerfs intéressés ou dans un plexus.
L’aiguille utilisée doit être courte, de un centimètre environ, terminée par un biseau de longueur moyenne.
I faut attaquer le derme très horizontalement, presque parallelement et enfoncer alors l’aiguille dont le biseau doit
nice
pénétrer entièrement dans le derme. Après l'injection de quelques gouttes de liquide, une petite papule, blane nacré, auréole le Fout de l'aiguille : c'est le phénomène de la peau d'orange, Ainsi se confirme par ce test très simple, que l’injecticn est bien intradermique. La papule s’agrandit, offre un cercle rosé, puis, la piqûre terminée, reperd sa coloration blanche, se teint en rose pâle et enfin, rapidement, la peau retrouve sa couleur normale. Cette technique permet d'utiliser le venin à très petit volume et à micro-doses ; elle peut être très utile dans de grandes algies localisées.
Signalons, maintenant, le mode d'emploi en oeulistique du venin de Cobra par instillations.
Le D BILLIOTTET nous donne sa technique « instiller deux ou trois fois par jour la solution de venir dans le cul-de-sac inférieur ».
Cette voie a donné aussi d’excellents résultats au D° GRE- LAULT, dans un traitement de rhume des foins : par instillations dans le cul-de-sac palpébral inférieur de chacun des deux yeux.
M. BILLIOTTET signale qu’il a apporté une modification à un traitement et qu’il a utilisé directement le venin dans les fosses nasales. « Ce coryza, pourtant très prononcé, fut guéri après trois instillations, très bien supportées, de deux gouttes chacune. »
Enfin‘nous noterons une méthode nouvelle relatée par le D' BiLLioTrET. Il s’agit d'appliquer une pommade à base de venin de Cobra dans certaines dermatoses, en particulier les plaies atones ou infectées, les tumeurs de la peau ulcérées ou non.
Il suffit, après enlèvement de la croûte, d’étaler directement ja pommade sur l’ulcération. Le traitement sera suivi quotidiennement. Et, le D' A, d’Asnières, a obtenu un résultat rapide dans la guérison d’un cancroïde de la narine, en moins de dix jours.
Le D' TAGUET a constaté l'efficacité de ce traitement local sur un volumineux cancer du sein profondément ulcéré.
Nous nous permettons de remarquer que le venin, en général pour les allopathes, n'offre pas d’intérêt par la voie buccale.
La bile et le suc pancréatique détruiraient les principes actifs des venins. (Nous l’avons déjà signalé au chapitre des incom-
patibilités).
Nous conclurons en insistant sur le rôle essentiel d’un mode d'administration dirigé avec prudence. Les praticiens ne devront jamais oublier de déterminer le seuil d'efficacité et d'utiliser toujours au début les doses faibles.
« La meilleure Cobrathérapie est celle qui utilise les doses eflicaces les plus faibles possible. »
LEGISLATION
Les produits à base de venin sont soumis à certains décrets de la Pharmacopée Française du Codex Medicamentarius Gallicus.
La Loi du 14 iuin 1934 les vise directement puisqu'ils sont d’origine organique.
Article premier. Les divers produits d’origine organique, les toxines modifiées ou non (1) « ne pourront être débités, à titre gratuit où onéreux, qu’autant qu’ils auront été, au point de vue de leur origine, de leur provenance, de leur appellation, de leur fabrication, des moyens de leur identification et de leur teneur en substances utiles, l’objet d’une autorisation du Gouvernement rendue après avis de l’Académie de Médecine et du Conseil supérieur d'Hygiène publique de France.
Sont soumises à la même procédure les substances injectables d’origine organique, non définies chimiquement, utilisables à des fins thérapeutiques.
L'autorisation est temporaire ; elle peut être révoquée dans les formes où elle a été accordée.
Les produits visés par la présente Loi sont soumis à une inspection exercée par une commission nommée par le Ministre compé-
Article 2. — Les produits autorisés visés à l’article précédent seront délivrés par les Pharmaciens sur ordonnance médicale... »
En 1936, un décret est promulgué.
Le Décret du 26 août 1936 stipule en particulier :
Article premier. — « Toute demande ayant pour objet d’obtenir, par application de la Loi du {4 juin 1934 sur les divers produits d’origine organique, l'autorisation de fabriquer ou d’importer, en vue du débit à titre gratuit ou onéreux, l’une de ces substances, doit être adressée au Ministre de la Santé publique.
Un arrêté du Ministre de la Santé publique déterminera :
1° La forme de la demande ainsi que les renseignements d’ordre lechrique que devra fournir son auteur ;
Les conditions dans lesquelles l'intéressé devra acquitter les
(1) Codex Medicamentarius Gallicus, t. I, Rennes 1937 "pr.
frais relatifs à la délivrance de l'autorisation, ainsi que les frais d’enquête ;
3° Les conditions spéciales imposées pour la délivrance de l’autorisation d'importation de produits visés par la Loi du 14 juin 1934 el destinés au débit.
Article 2. — Toute demande d'autorisation fait l’objet d’une enquête. préalable à laquelle il est procédé par la Commission des sérums constituée par le décret du 28 novembre 1934...
Article 3. Il est statué sur les demandes d'autorisation par décret rendu sur la proposition du Ministre de la Santé publique, après avis de l’Académie de Médecine et du Conseil supérieur d'Hygiène publique de France,
L'autorisation, toujours révocable sans indemnité, est donnée pour cinq ans au maximum. Une demande de renouvellement peut être introduite dans les trois premiers mois de la dernière année. Elle est instruite dans les mêmes formes que la demande initiale.
Toute modification apportée aux conditions auxquelles a été subordonnée l’autorisation initiale doit faire l’objet d’une demande spéciale d’autorisation.
Article 5. Tout fabricant ou importateur doit tenir, pour tout produit dont la fabrication ou l'importation a été autorisée, un registre spécial coté sur lequel chaque lot provenant d’une même série d'opérations de fabrication est désigné par un numéro d’ordre.
Ce registre, qui est conservé pendant au moins cinq ans, doit obligatoirement mentionner pour chaque lot numéroté :
Les délais de sa préparation.
Les essais de qualité effectués, La date du dernier essai,
Le nombre des récipients dans lesquels sa répartition a été effectuée, et, au fur ét à mesure du débit, les noms et adresses du destinataire. »
En 1937, deux nouveaux arrêtés sont promulgués.
L’Arrêté du 4 février 1937 stipule :
Article 21. — « Le venin de Cobra ne peut être délivré qu’en dilution. Les dilutions de venin de Cobra sont titrées en unitéssouris et, sur chaque ampoule, doit être indiqué, d’une façon très apparente, le titre de la dilution. »
L’Arrêté du 5 février 1937 stipule :
Article premier. « Les produits visés par la Loi du 14 juin 1934 et destinés à la vente doivent être répartis dans des récipients en verre scellés à la lampe ou bouchés de manière à mettre leur contenu à l’abri des contaminations microbiennes.
Article 2. — Les enveloppes extérieures des récipients conte-
A fe
nant les produits destinés à la vente doivent porter les indications ci-après :
a) le nom et l'adresse du fabricant, conformes aux indications qui figurent au décret d'autorisation ;
b) la mention d’autorisation de débit libellée sans autre indicatlon,-soustla formesstivante sr Décret PE TETE CE Rene (date de promulgation du décret) ;
c) le nom scientifique usuel du produit, tel qu’il figure au décret d'autorisation imprimé au-dessus ou au-dessous de la dénomination commerciale, si elle existe, et en caractères au moins aussi apparents ;
d) la composition exacte du produit et le titrage en éléments utiles ;
e) l'indication, s’il y a lieu, de l’addition de substances antiseptiques servant à la conservation avec leur nature et leur proportion centésimale ;
Î) le mode d'administration du produit ;
g) la date limite d'utilisation dans les conditions fixées par le décret d'autorisation ou, à défaut, suivant les règles déterminées pour chaque catégorie de produit par arrêté ministériel ;
h) le numéro d'ordre prévu à Particle 5 du décret du 26 août
Article 3. —,Les récipients contenant les produits doivent obligatoirement porter l’indication du nom et de l’adresse du fabricant, du nom du titrage et du numéro d'ordre du produit, les autres mentions portées sur les enveloppes extérieures sont facullatives pour l'étiquetage des récipients.
Article 4. Les toxines, les venins utilisés dans un but diagnostique où thérapeutique sont livrés dans des récipients et emballages portant, en plus de l'étiquette, une large bande rouge mentionnant, en lettres noires, le mot toxique. »
DÉNOMINATION SPÉCIFIQUE
N° 343. 7/1 Ampoules Daboine solution faible
7/2 Ampoules Daboine solution moyenne
7/3 Ampoules Daboine solution forte
7/4 Solution en flacons Daboine solution forte
Décret d'autorisation N° 90 du 30 juillet 1936
N° 448. 82 Ampoules Katox Intra
Ampoules Katox série 0
Ampoules Katox série 1
Ampoules Katox série 2 Décret d’autorisation N° 75 du 10 juillet 1933
NERO RTE Lachesine.,
Comprimés de
Décret d’autorisation
du 20 février 1933 Ophidios ampoules Ophidios :
ampoules de concentration B Ophidios ampoules de concentration C
Tot-Cobra ampoules
de concentration A
Décret d'autorisation N° 94 du 19 juin 1937
COMPOSITION ACTIVE
venin de vipère Daboïa pour une ampoule deSrcme
venin de vipère Daboïa pour une ampoule de 5 cm
0,0025 venin de vipère Daboïa pour une ampoule
de 5 cm
venin de vipère Daboïa pour un flacon de 20 cm
venin de Cobra pour üune ampoule de 1 cm
venin de Cobra DOURETNACINEN FAN en ampoule de 2 cm?
venin de Cobra pour un cm en ampoule de 2 em venin de Cobra
pour un cm
CHAPITRE DEUXIEME
Les venins en homéopathie
Les venins, nous l’avons déjà dit, ont été très utilisés en homéopathie et ils le sont encore beaucoup aujourd'hui.
Préparation
Nous donnons la préparation décrite par MM. ECALLE, DEL- PECH et SEUVRIER. à
La quantité de venin obtenue après prélèvement est mélangée à une petite quantité de sucre, de lait, dont le poids a été déterminé au préalable. La différence de poids entre le poids du sucre de lait et celui du sucre de lait imbibé de venin donnera le poids de ce dernier.
Ensuite, on complétera le poids du sucre de lait avec une quantité suffisante pour obtenir, selon les méthodes homéopathiques, une première trituration au centième, qui est la préparation initiale.
Nous regrettons de ne pouvoir signaler une préparation plus récente.
Formes
Les produits sont utilisés en général « aux basses dilutions » (1 et 6° centésimales) ; « aux moyennes dilutions » (30° ; aux « hautes dilutions » (200°).
DÉSIGNATION HOMÉOPATHIQUE NOM COURANT
Ancistrodon contortrix (Cenchris contortrix)
Ancistrodon piscivorus
Bothrops alternata
Serpent à tête cuivrée.
Mocassin des marais.
Urutu. Serpent la croix.
(Lachesis alternatus) Bothrops jararacussa _ Bothrops juraraca : —
Bothrops lanceolatus
Serpent de lPAmérique du Sud.
(Lachesis lanceolatus) *
. Crotalus cascavella
Serpent à tête cuivrée.
(Crotalus terrificus)
Crotalus horridus (Crotalus cascavella)
Lachesis (Lachesis mutus) (Mutus)
Lachesis trigonocephalus =
Serpent de l’Amérique du Sud.
Naja nigricollis Cobra à cou noir.
Naja tripudians Cobra.
Vipera aspis (Vipera redi) Vipère aspic.
Vipera Daboïa. Daboïa Vipère Daboia.
(Vipéra russelli) Vipère de Russell.
Vipera torva Vipère d'Allemagne.
CHAPITRE TROISIEME
Les Anavenins et les Paravenims
Maurice ARTHUS a réussi, par action du formol, à préparer des venins formolés ou anavenins. Le- formol supprime la toxicité des venins et ainsi, les anavenins, inoffensifs, ont des propriétés immunisantes vis-à-vis des venins dont ils dérivent.
Il y a là une comparaison à établir avec l’atténuation par le formol des toxines microbiennes, réalisée par RAMON.
Ainsi, à l’heure actuelle, on prépare des sérums antivenimeux au moyen des anavenins. MM. GRASSET et ZOUTENDYK, en 1935 et en 1937, ont mis au point des préparations de sérums antivenimeux polyvalents antivipéridés et cobras au moyen des anavenins formolés, et ont étudié les meilleures conditions de l’obtention des anavenins.
Nous noterons ici une particularité que nous rappelle M. André ARTHUS. Les anavenins sont totalement inoffensifs pour les animaux neufs. Si des animaux ont reçu des injections répétées d’anavenins et si, à nouveau, l’on injecte celui-ci dans leurs veines, une crise d’anaphylaxie anavenimeuse se déclanche.
Aussi, les conditions de technique auront une importance primordiale et devront être rigoureusement observées.
Maurice ARTHUS a aussi mis au point des dérivés des venins appelés « paravenins ». Le chlorure de chaux à 2 % agit sur les solutions venimeuses à 1 % en les atténuant. Cette transformation est très rapide en moins de dix minutes et à la température ordinaire.
Les paravenins sont identiques aux anavenins correspondants.
A un animal, après une injection sous-cutanée ou intramusculaire de venin, et presque aussitôt après une injection
d’une solution aqueuse de chlorure de chaux à 2 % dans la zone d’inoculation, les accidents d’envenimation ne se manifestent pas. Donc, in vivo comme in vitro, le venin est neutralisé.
Ainsi, est-il possible de tirer parti de certaines incompatibilités.
CHAPITRE QUATRIEME
Les sérums antivenimeux
Les sérums antivenimeux sont des sérums antitoxiques. Ce sont les seuls médicaments à base de Serpent inscrits au Codex de 1937.
Préparation
Ces sérums proviennent d'animaux immunisés par l’injection de venin de divers Serpents ou par l'injection de venin modifié « anavenin ». Les animaux immunisés sont en général des chevaux, mais M. J. VELLARD, en 1937, a montré que le mouton pouvait éventuellement servir à la préparation des sérums antivenimeux. Les anavenins donnent des résultats plus rapides. Comme l'ont affirmé les travaux de MM. Gaston RAMON, Paul BOQUET, Rémy RicHou et Mlle Marcelle RAMON (1940-41), se découvrent ainsi les avantages de ces substances.
L'Institut Pasteur prépare quatre sérums antivenimeux différents, qui sont spécifiques pour les principaux types de venins :
Le sérum antivenimeux E.R. est spécifique vis-à-vis des venins de Vipères d'Europe.
Le sérum antivenimeux A.N. est spécifique vis-à-vis des Serpents de l’Afrique du Nord (Céraste).
Le sérum antivenimeux A.Q. est spécifique vis-à-vis des venins de Serpents de l’Afrique occidentale et équatoriale (Sepedon Bitis).
Le sérum antivenimeux C. est spécifique vis-à-vis des venins de Serpents de l’Inde et de l'Egypte (Naja).
Activité
Leur activité, nous l'avons précisé, est spécifique. Mais M. C.-J. HANUT, en 1936, publie quelques remarques à propos de cette spécificité. [1 conclut : « Si l’on est en droit d’admettre d’une manière générale la loi de spécificité d’action des sérums antiophidiques vis-à-vis des effets des venins, sur la coagulation sanguine, elle comporte néanmoins des exceptions importantes dont certaines s'expliquent par des affinités zoologiques, d’autres par une ressémblance d’action des venins sur la coagulation sanguine. »
Nous pourrions rapprocher de cette étude celle réalisée par MM. VELLARD et MIGUELOTE-VIANA, en 1930, sur « La Spéecificité de la réaction de fixation du complément avec des sérums monovalents anti-lachesis ». Ces auteurs concluent : « Les anticorps fixateurs des sérums monovalents étudiés possèdent un degré élevé de spécificité analogue à celui des autres anticorps de ces sérums, antitoxines, anticoagulines. Ils fixent très énergiquement le venin correspondant, les autres venins sont fixés d’une façon plus ou moins intense, suivant les affinités zoologiques existant entre l'espèce qui les produit et celle dont le venin a servi pour obtenir le sérum étudié. »
Conservation
Les sérums antivenimeux actuellement préparés à l’Institut Pasteur conservent toute leur activité, en tous climats, pendant plus de trois années.
Essai et Titrage
Nous donnons l’essai prescrit au Codex 1937 :
« On détermine l’activité antitoxique d’un sérum antivenimeux en recherchant la dose de sérum qui, mélangée au venin, peut en neutraliser plusieurs doses mortelles et rendre celles-ci atoxiques.
Cet essai est effectué sur le lapin. Après un contact d’une demi-heure à l’étuve à 37°, le mélange sérum-vaccin est injecté par la voie veineuse et ne doit produire aucune intoxication.
On admet généralement que l’activité d’un sérum antivenimeux est suffisante pour l’emploi thérapeutique, lorsqu'un
centimètre cube de sérum est capable de neutraliser, dans les conditions exposées ci-dessus, un milligramme au moins de venin desséché. »
En 1927, MM. SORDELLI et PACELLA avaient attiré l’attention sur « quelques considérations sur le titrage du sérum antiophidien », où il faut respecter toujours des conditions bien précises. C’est pourquoi le Codex les note.
Législation
L'arrêté du 4 février 1937 stipule certaines dispositions relatives à ces sérums.
Article premier. « L'établissement doit être sous la direction et le contrôle d’un vétérinaire qualifié.
Les animaux doivent être sains, éprouvés, selon leur espèce, à la malléine ou à la tuberculine. On doit éliminer les sujets atteints de brucelloses. Les animaux sont observés et isolés pendant sept jours au moins, avant d’être logés avec les autres animaux producteurs de sérums. Ils doivent être immunisés contre le tétanos, de façon que leur sérum contienne de l’antitoxine tétanique pendant tout le temps de leur utilisation. »
Article 8. « L'activité du sérum antivenimeux est déterminée par la recherche de son pouvoir antitoxique et de son pouvoir préventif, suivant une technique fixée par arrêté du Ministre de la Santé Publique, après avis de la Commission des Sérums. »
Mode d’emploi
La voie hypodermique est utilisée, en général, de préférence. Ces sérums s’emploient à la dose de 10 cm, pour les enfants et pour les adultes, et de 20 cm*, lorsqu'on intervient plusieurs heures après la morsure. L’injection doit être faite aussitôt après l’accident. Les injections sous-cutanées scrort faites dans le tissu cellulaire du flanc droit ou gauche. On doit les pratiquer avec une seringue stérilisée de 10 cm3.
M. BESREDKA, en 1938, signalait aux Comptes rendus de l'Académie des Sciences l'avantage de la Sérothérapie locale dans l’empoisonnement par le venin des Vipères. L'effet du sérum est nettement plus rapide.
Indications
Ces sérums sont utilisés dans les accidents ophiodiques en médecine humaine et vétérinaire.
Formes
Le sérum antivenimeux est délivré par l’Institut Pasteur, soit en ampoules de 10 cm*, soit en ampoules auto-injectables contenant 10 cm° de sérum.
L'Institut Pasteur délivre également des sérums antivenimeux E.R., A.H., A.O. et C., desséchés et contenus dans des flacons bouchés au caoutchouc. Chaque flacon représente 10 cm de sérum liquide.
D’après l’Institut Pasteur, les sérums ne présentent aucune toxicité et ne déterminent aucun accident.
CHAPITRE CINQUIEME
Les vaccins antivenimeux
Les vaccins antivenimeux ne sont pas, à notre connaissance, encore mis au point. Mais nous tenons à signaler des études faites à ce sujet.
Mme PHisaLix, en 1928, communique aux Comptes rendus de l'Académie des Sciences : « La vaccination contre le venin de Vipère et la rage expérimentale par les mélanges virusvenins avec excès de virus. » CALMETTE et Mme PHisALIxX ont déjà montré les relations étroites entre le venin de Vipéres le venin de Cobra et le virus rabique. Ainsi, le virus rabique et ces venins contiennent respectivement un antigène rabique et un antigène venimeux distincts l’un de l’autre.
Après des essais de vaccination sur le lapin, Mme PHisaLix conclut : « Le mélange de virus rabique et de venin de Vipère contenant le virus en excès, inoculé sous la peau du lapin, le protège efficacement, à la fois contre la dose de venin qu’une forte Vipère serait capable d’inoculer par Sa morsure et contre la rage expérimentale inoculée, par les voies les plus sévères d'introduction.
Cette méthode de vaccination serait aisément applicable aux animaux circulants exposés, tels que les chiens de chasse, aux morsures de leurs congénères enragés, ainsi qu'aux morsures des Vipères, auxquelles ils sont particulièrement sensibles, et qui les laissent privés d’odorat, quand, par hasard, ils guérissent spontanément, »
M. J. VELLARD, en 1930, publie aux Comptes rendus de l'Académie des Sciences une méthode « de vaccination antivenimeuse ». Elle est basée sur la propriété neutralisante de certains lipoïdes vis-à-vis des toxines et par analogie des toxalbumines, tels les venins. Quatre lipoïdes ont été employés : les lipoïdes hépatiques extraits par l'alcool et l’éther et inso-
lubles dans l’acétone ; des lipoïdes cérébraux riches en cholestérine, extraits par le même procédé ; l’ovo-lécithine et la cholestérine.
Voici sa technique : « Les venins, dissous dans une soiution de NaCI à 8 %, étaient additionnés de glycérine (trois grammes pour un gramme de venin) et évaporés jusqu’à consistance de gelée. Les lipoïdes étaient alors ajoutés dans la proportion de cinq grammes pour un gramme de venin, le tout était conservé à l’étuve à 37°.
Aussitôt après le contact avec les lipoïdes, la toxicité de la plupart des venins ophidiques s’abaisse légèrement. Elle s’atténue ensuite d’une façon progressive, plus ou moins rapide, suivant les lipoïdes et les venins.
Tous les venins ainsi atténués se sont montrés capables de protéger les animaux contre l'injection postérieure de doses élevées de venin pur. Huit jours après la vaccination, cette immunité est déjà forte. Sa durée et sa solidité dépendent plus de la répétition des injections que de la dose totale de vaccin injecté. Deux injections sont nécessaires pour obtenir une immunité de plusieurs mois chez le lapin. Il en faut davantage pour le chien, le cheval et le mouton. »
MM. VELLARD et JARBUS-PENTEADO (1930) ont réussi avec des doses massives de venins irradiés en 45 minutes à immuniser des cobayes et des chèvres et à mettre en évidence les propriétés antitoxiques de leur sérum.
En 1937, MM. CÉsaRI et BOQUET ont vacciné des lapins par du venin de Vipera aspis détoxiqué par le ricinoléate de soude. Aïnsi privé de sa toxicité, le venin conserve sa fonction antigénique.
CHAPITRE SIXIEME
Macération des têtes de vipères
Laboratoire de Physiologie de l'Ecole de Médecine et Pharmacie de Clermont-Ferrand
Préparation de BILLARD
Les têtes sont détachées du corps de l’animal, BirLARD vide au maximum les glandes à venin. Les têtes sont ensuite mises à macérer dans un flacon d’alcool à 95°. Après un contact d’un mois, il les retire, les égoutte, les sèche, les broi», les pèse, et les additionne de dix fois leur poids de sérum physiologique. Il les laisse ainsi vingt-quatre heures, puis les exprime sous presse. Le liquide obtenu est stérilisé par filtration sur bougie et enfin mis en ampoules.
Aspect Limpide ; coloration faible : odeur peu accentuée ; se dislingue ainsi du « bouillon de peaux de Vipères », Activité Selon BILLARD, le produit est surtout actif en avril-mai. Les principes actifs sont inconnus.
Conservation Cette préparation a une assez grande instabilité, et doit être récente.
Indications
Nous l’avons déjà vu, c’est un diurétique très actif.
Présentation
Le Laboratoire de Physiologie le livre sur demande expresse et motivée du corps médical et, à titre d’essai, en ampoules de un ou deux centimètres cubes.
Posologie
Une série de sept ampoules est nécessaire, le plus souvent, pour obtenir le résultat escompté.
La voie hypodermique est utilisée.
Le produit ne semble présenter : aucune toxicité ; aucune contre-indication ; aucune incompatibilité.
CHAPITRE SEPTIEME
Bouillon de peaux de vipères Laboratoire de Physiologie de l'Ecole de Médecine et Pharmacie
de Clermont-Ferrand
Préparation de DODEL
La Vipère est décapitée, sa peau est séparée du tronc et immergée dans du sérum physiologique. Ebullition, 30 minutes. Filtration sur coton et répartition en ampoules.
Aspect
Léger trouble, nombreux petits « yeux » surnagent le bouillon. Coloration variable, elle est liée à la pigmentation même de la Vipère. Cette pigmentation est en relation étroite avec la nature du terrain qu’elle habite, Le pigment passerait donc partiellement en solution,
Activité
Selon DopEL, le produit est surtout actif en avril-mai. Les principes actifs seraient les lipoïdes, surtout les lipoïdes nucléaires de la peau. Pourtant, les dosages pratiqués par le professeur DASTUGUE et son élève TAKLA n'indiquent, pour un litre de bouillon, qu’une moyenne de 80 mg. de lipoïdes totaux, dont 50 % de cholestérol.
Conservation
Ce produit présente une assez grande instabilité et sa préparation doit être récente.
Indications
Nous l’avons déjà précisé, ses indications sont multiples :
1° C’est un diurétique très puissant ;
2° C’est un analgésique : son action est remarquable, en particulier sur les cancers de l'estomac, favorable sur les cancers de l’intestin, peu actif sur les cancers cutanés.
Présentation
Le Laboratoire de Physiologie le livre sur demande expresse et motivée du corps médical et à titre d’essai, en ampoules de un ou deux centimètres cubes.
Posologie
En général, on injecte une série de sept ampoules, une ampoule par jour.
La voie hypodermique est utilisée.
Le produit ne semble présenter : aucune toxicité : aucune contre-indication ; aucune incompatibilité.
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Conclusion
Nous venons de tracer l'historique du Serpent en matière médicale.
1° Le Serpent est un être dangereux, les premiers hommes nous le disent déjà.
2° Craint, il est respecté ; il a tous les honneurs et toutes les faveurs. Toutes les plus anciennes civilisations évoquent la personnalité de cet animal curieux, La Mythologie et tous les arts nous révèlent son grand rôle,
3° La Médecine qui, au début, est un art, doit ses premières bases à EscuLape. Avec lui, le Serpent acquiert des vertus thérapeutiques. HIPPOCRATE et GALIEN sont les premiers médecins. Le Serpent rayonne alors dans toute la Médecine antique. Les premières formules savantes se font jour. La Thériaque a une vogue immense : elle renferme pour composant essentiel de la poudre de Vipère.
Ici et là, Egyptiens, Chaldéens, Grecs et Romains chantent ses louanges.
4° Les médecins arabes développent cette glorieuse réputation. La Médecine évolue pas à pas, le Serpent contribue à affirmer son succès.
Nous voici au Moyen Age, le Serpent va-t-il s’éclipser ? Nous n’avons que peu d’échos de ses vertus. Néanmoins, il donne lieu à des recettes plus ou moins fantaisistes. Le Serpent guérit toujours.
La Renaissance conservera sa réputation.
5° Un regain de célébrité l’attend. Au xvu° siècle, Moyse CHARAS sait le faire estimer. Les Vipères vaudraient-elles de l’or ? Le Serpent franchit une nouvelle étape, et rentre dans une phase scientifique. CHaras effectue de très nombreuses
expériences, et vante ses qualités. Toute la haute Société les met à profit.
6° Le Serpent atteint son apogée. Aux premiers Codex apparaissent de nombreuses formules qui renferment pour élément capital la Vipère. Ainsi, il a une vie officielle.
7° Il accepte, enfin, de donner son secret. FONTANA découvre la localisation du venin.
8° Les expériences se précisent. L’ère des microbes arrive. Les toxines microbiennes ouvrent l’avenir aux toxines venimeuses. Après tant de siècles, CALMETTE et PHISALIX préparent les premiers sérums antivenimeux. Un traitement spécifique est enfin trouvé.
9° Dès lors, le Serpent intéresse plus que jamais les savants. Des propriétés thérapeutiques, scientifiques, vont s’affirmer. Allopathie et Homéopathie trouvent en lui d’heureux effets.
10° L’Allopathie reconnaît les qualités bienfaisantes du Cobra, de la Vipère, du Crotale.
Le Cobra a des propriétés antialgiques manifestes. Il semble agir sur la régression de certaines tumeurs. Ses effets vasculaires sont réels.
La Vipère est douée d’un pouvoir diurétique et analgésique.
Le Crotale agit dans des cas d’épilepsie.
11° L’Homéopathie use beaucoup des venins.
Le Bothrops, le Crotalus, l’'Elaps, le Naja, la Vipera sont tous à l’honneur. Le Lachesis tient de beaucoup la place la plus importante.
12° Les savants essaient de parfaire les conditions optima de l’activité des préparations mises en jeu.
13° Les venins sont étudiés.
Le prélèvement exige des précautions.
Leur conservation s'impose.
Une purification se révèle nécessaire,
Leur stabilité est recherchée.
Leur titrage est de rigueur.
Leurs incompatibilités pharmacodynamiques sont mises en évidence.
Leurs contre-indications sont envisagées.
Leur posologie est mise au point.
Leur mode d'emploi est indiqué.
Leur législation est établie.
Leur nomenclature, en Allopathie et Homéopathie, est possible.
14° Les venins peuvent être atténués : les anavenins, les paravenins sont créés.
15° Les sérums antivenimeux, eux aussi, occupent une place importante. Leur préparation, leur activité, leur conservation,
leur titrage, leur législation, leur mode d'emploi, leur présensation sont soigneusement étudiés.
16° Les vaccins antivenimeux sont expérimentés.
17° Enfin, nous citerons encore, parmi les préparations à notre connaissance, la Macération de têtes de Vipères, de BILLARD, et le Bouillon de peaux de Vipères, de DODEL.
En résumé, le Serpent a une histoire médicale. Etre dangereux, il sera l'inquiétude constante de l'humanité ; et peutêtre ainsi a-t-il attiré l'attention de tous. Observation judicieuse des Anciens ou heureux concours du hasard, le fait n'est pas moins réel, le Serpent a acquis des vertus thérapeutiques. Ses qualités bienfaisantes suivront pas à pas l’évolution de la Médecine, et mériteront de rentrer dans une phase scientifique qui ne les mettra plus en doute, Les recherches sontelles épuisées ? Nous avons essayé de mettre en relief toutes les difficultés pharmacologiques qui s’affirment pour réaliser des préparations d’une parfaite inocuité et d’un succès certain. A l'heure actuelle, le Serpent peut, d’ores et déjà, rendre de grands services.
Phase primitive légendaire, phase empirique, phase officielle aux premiers Codex, phase scientifique, telles sont les étapes qui, à travers les âges, ont illustré l’histoire médicale du Serpent.
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